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FAÇON DE PREFACE. 

N homme dkfprit 
me difoit , il y a 
quelque tems qu'il 
fe donnoit bien garde de 
regarder un Conte de 
Fées, comme un genre 
d'ouvrage fournis à des 
régies certaines , &C fon- 
dées fur la nature , com- 
me celles qui dirigent le 
génie d'un grand Poète 

• « 
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ou d'un grand Peintre. 
H faut avouer cependant 
( ajoutoit-il ) qu'on ne 
pouvoit guère rendre 
i moins fupportable cette 
cfpece de travail qu'il 
i'eft aujourd'hui. Les 

* 

Contes de Fées furent, 
je crois , inventés pour 
envelopper une morale 
fimple fous lès fleurs d'u- 
ne imagination légère : 
c'étoit un efpece d'apo- 
logue que le merveilleux 

n empêcboit 
pas d'être utile même au 

■ 
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d'hui fur celui de tous 
les Contes dont nous 
fommes inondés , & mê- 
me de ceux qui ont fait 
le plus de fortune , car 
rien ne fe reffemble 
moins. 

Vous avez raifon ( in- 
terrompis-je ) votre ob- 
fervation eft la plus judi- 
cieufe du monde, & je 
fuis abfolument de votre 
avis. C'eft même une ré- 
gie de juger qu'on peut 
porter aujourd'hui fur 
tous les genres > car fi nos 



Poèmes dramatiques mo 
dernes font bons, ceux 
du dernier fiecle font 
dans le même cas que 
les Contes â'Hamilton; 
c'eft-à-dire qu'il font dé- 
teftables. Et pour ne 
point fortir du fujet de 
notre converfation , je 
crois( lui dis -je ) tous nos 
derniersContes bienlecs, 
bien ridicules, bien fous j 
èc les petits ornemens , 
les guipures de détail 
dont on les a chargés 
n'empêchent pas qu'ik 
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mœurs. On les regarda 
d'abord comme les pre- 
mières leçons de fage£ 
fe qu'on pouvoit donner 
aux jeunes gens } &C qu'il 
écoit heureux qu'on eut 
parées de façon à les leur 
faire aimer. Tels font les 
premiers Contes de Per- 
rault ÔC de pluneurs au- 
tres. 

Quelques permîmes 
imaginèrent enfuite pour 
leur plaiur , de donner 
un peu plus de corps à 
cette production d'efprir. 

• • • 
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On reçut aflfez bien leurs 
effais en ce genre ^ & ce 
qui acheva non - feule- 
ment de tirer du l'oubli ; 
mais même d'accréditer 
les Contes de Fées 3 ce 
furent ceux de l'aimable 
Comte Hamilton. Vous 
les connoiffez ( me difoit 
mon homme d'efprit. ) 
Or , ( ajoutoit-t 'il ) vous 
conviendrez qu'on s'eft 
furieufement trompé fur 
le mérite du Bélier, des 
Faccardins 3 &Cc. ou qu'on 
£e trompe fort aujour- 
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ne découvrent la ftérilité 
d'imagination de leurs 
Auteurs , & le peu de 
décence des Lecteurs qui 
les dévorent. 

Qui croiroit après une 
condamnation fi précife 
de notre mauvais goût 
pour les Contes , que 
j'euflfe jamais penfé à en 
bâtir un fans doute plus 
mauvais encore que ceux 
que je proferivois ? Bel 
exemple de Pinconfé- 
quence de Peiprit hu- 
main ! Rien de fi aifé que 



d avoir des principcs,ricn 
de fi difficile que d'y con- 
former fa conduite ou d'y 
plier fon talent. Et d'ail- 
leurs ( difoient nos agréa- 
bles médians, s'ils fça- 
voient un peu de latin. ) 

■ 

Habet hoc ingenium hu- 
manum , ut cum ad folida 
non fufjicerit , in futilibm 
atteratur. 

i 

Verulam, de augm. fcienK 



Le Le&eur eft prié de jet- 
ter les yeux fur Verrat* 
dont le Conte a grand 

. befoin. 

PREFACE. 

Page vj , tirer du l'oubli-, /i- 
Jè^ de l'oubli. Page x , &c 
d'ailleurs difoient , Izfè%jdi- 
raient. Idem, non Jujficerit, 
lifez non fuffecerit. 

. TITRES DES CHAP. 

Chap. vj , Perfiflage , lijê-z. 
Perfîfflage. 



Page i o. gentilefle , lifix. 
gentileflès. Page 1 2. enne- 
mi , ///^ennemie. Page 3 4. 
à peine étant, lifex. à peine 
encore. Pag* 37. qui voile 
tout ce qui fait , lifez, qui 
voile tout, & qui fait. Pa- 
ge 50. bien réfolus , lifez. 
bien réfblue. Page 60. ne le 
croirois pas , lifez, ne le 
croirois-je pas. Page 67. 
Perfiflage, ///î^Perfïfflage. 
Page 68. cet e'tonnement, 
lifez. cet événement. Pa- 
ge 69. fléchir les pâmons , 
lifi\ fléchir fes payions. 
Page 80. qu'elle repportoit, 
lifez. reporroit. Page 87. 
févérité du crime , lifez. fé- 



Digitized by Google 



curitc du crime. Page 89., 
(ans fondement, lifex. fans 
mouvement. Page 91. fu£ 
fent aufli, /i/Ê^fulTent ainfi. 
Page 9;. je me foumet , 
life\ foumets. Page 96. de- 
vons montrer , lijex. vous 
nommer. Page 96. e'tuis , 
li/e^étui.Page 97. éclaircef- 
fement , lifex. éclairciffè- 
mens. Page 10p. étrangè- 
res, lijez. étrangers. Page 
m. quelque déraifbnna- 
ble , li/ex. quelqu'un de rai- 
fonnable. Page 1 14. de dif- 
férent , lifex. de différence. 
Page 117. le paralalle , lu 
fiz. le paralelle. Page 129. 
contre lui, lifiz. contre eux. 



Page 1 3 6. on ne va fe pren- 
dre , lifèx, on ne vas pas 
prendre. Page 1 3 7. une des 
meilleures, lifix. millièmes. 
Page 1 5 y. qui les fait, li/ez 
qui les fuir. Page 157. vous 
voyez , li[e\ vous croyez. 
Page 1 6 1 . être entre , lifix. 
être en. Page 1 6 5. préparez, 
i*Je\ préparées. Page 170. 
l'emprifonner , lift* l'em- 
poilonner. p<tg<? 171. acce- 
îbir, li/ez. acceflbire. Page 
1 71. s'étoît revêtu , lifîijz- 
vêtue. Prfgtf 171. bazarerie , 
lïfe\ bizarerie. Page 175. 
nous aurions , lifi\ nous 
avions. Page 1 7 1 .voilà mes, 
li/èz. voilà nos. 
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TITRES 
DES CHAPITRES. 

(^Hapitre premier 

Grands mots, 
CHAP. II. Au Fait. 
CHAP. III. Enigme. 
CHAP. IV. Oracle. 
Chap. V. A Vautres. 
CHAP. VI. Perjisjlage 
Chap. VII. Suite & 

Cavalcade. 

- 

Chap. VIII. Terre in~ 
connue. 



CHAP. IX. Moral e& 
Lorgnettes. 

CHAP. X. Lorgnette im- 
payable. 

CHAP. XI. Longueurs. '. 

Chap. XII. Conclufion. 
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HISTOIRE BAVARDE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Grands Mots. 

* 

E Dieu qui foule à 
fes pieds le Globe 
de la terre , & qui 
tient dans fes mains l'Urne , 
dans laquelle eft le fort des 

A • 




: Mortels ; le Deftin , en un 
: jrnot. rafTembla un jour tou? 
tes les Divinités fubalter- 
nes , auxquelles il avpit de 
tout tems confié le Gou- 
vernement des quatre par- 
ties du fyfonde. Sylphes 9 
Gnomes , Génies de toute 
efpéce , Fées & Farfadets (e 
trouvèrent à çe Çhapitjre 
Général.lls y dévoient ren- 
dre compte de leur admi- 
niftration , des révolutions 
; &*des changemens arrivés 
clans leurs divers départe- 
mens -,1e Deftin fut inftruit 
de tout , & donna de nou- 
veaux ordres , félon l'air 
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gence des lieux & des cir- 
conftances. A la place des 
abus Ôc des préjuge's qui 
commençoient à vieillir , il 
voulut qu'on en fît rece- 
voir d'autres : c'eft le plus 
pur aliment des hommes -, 
il y pourvût en Pere tendre 
& compatiflant , & termi- 
na les féances par ce dif- 
cours dont Tes archives font 
dépofitaircs. 

»• O Vous ; à qui j'ai remis 
» l'empire du monde , dig- 
» nesinftrumens de mapui£ 
•> fance , Efprits immortels 
«comme moi! Vous à qui 
»»j'ai fournis l'efprit, 6c le 
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•> coeur de tous les hommes, 
>> Arbitres de leurs défirs & 
•> de leurs parlions , coriti- 
v nuez à remplir mes au-? 
j'guftcs de {Teins ! Les ref- 
»» lorts qui vous font agir 
p font différens j j'ai partagé 
entre vous les biens & les 
» maux : aux uns j'ai donné 
» l'amour , j'ai dépofé la 
» haine dans le fein des au- 
v tre -, tous les Vices & tou* 
•» tes les Vertus font entre 
» vos mains. Que chacun 
»> de vous cherche à s'entre- 
»> détruire dans l'efprit des- 
» mortels; que vos diflfen- 
#> tions éternelles faflent 



n (arts ceffe fuccéder la lu- 
» mierc aux ténèbres , & les 
» te'nebres N à la lumière. 
«Ceft de cette importante 
»> vicilfitude que de'pend 
» l'harmonie avec laquelle 
»je gouverne l'Univers r 
» allez , & qu'après mille 
» ficelés écoulés, je vous re - 
» trouve aufli fidèles à mes 
» ordres que vous l'avez été 
»jufqua ce jour. 

Il dit : la refpe&able AP 
femblée témoigna par mil- 
le acclamations de joye que 
l'aveugle Divinité lèroir Ùl^ 
tisfaitc; & bien-tôt toute 
la troupe fendant les airs,, 
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alla fe répandre fur la terre. 
Cependant plufieurs Féesj 
oui pendant le cours des 
kffions , s'étoient accable'es 
de politefïes & prefque d'a- 
mitiés , ne voulurent point 
fe féparer fans avoir mis le 
fceau à la fïmpathie qu'elles 
difoient reflfentir l'une pour 
l'autre. Elles étoient déjà 
bien loin de la demeure 
facrée du Souverain -, por- 
tées fur des nuages légers , 
que les feux du Soleil ren- 
doient d'un éclat admira- 
ble, elles réfolurent de (è 
donner fur le champ une 
Fête à laquelle chacune 



■--■■■flrfi 
"■ 



eôhcoureroit par fa puifr 
fance. Auffi-tôt Urgande 
agitant fa Baguette , chan- 
gea le nuage qui leur fer-' 
voit de char> en un Sallott 
fuperbe^ (Quatre Génies aï-* 
lés & robufteSjdans 1 attitu- 
de d'Atlas, courbé fous le 
poids du Monde , foute- 
noient en l'air cet Edifice, 
Gîrcé fit fervir un repas di- 
gne du plus faftueux des 
quarante. 

On ffaurafeutetoent qu'en ce lieu die déliées 
On fervitdoiufpldts & qu'on fit fix fervscei. 

Menteur fcene, f c. T 

Ge fut là 1 époque de cet 

induftrieu* raffinement , 

A 4 

« 
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qui pafla bien-tôt chez les 
hommes , par une tradition, 
que j'ignore, & qui leur fit 
dans la fuite éprouver des 
maux inconnus jufqu'alors, 
Aginc chargea les buffets 
des vins les plus exquis, & 
fans le fecours de l'alambic» 
imagina mille extraits de 
jfeu , que nos Chimiftes 
appellercnt depuis des li- 
queurs agréables. Il ne refta 
plus à Fatine qu'à pourvoir 
au deffert , qu'elle rendit de, 
la beauté la plus bizarre &c. 
la plus confufè. Sur des crit 
taux de figures différentes 
selevoient des forêts, oùl 
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l'oeil étonné appercevoit 
des fleurs de toutes les fai- 
fons, & des fruits dont le 
fucre & les couleurs avoient 
changé la véritable efpéce. 
Tous ces petits prodiges 
furent l'ouvrage du même 
inftant y & bien-tôt nos qua- 
tre Fées ,1e verre en main, 
fe .firent les proteftations 
de l'amitié la plus étroite. 

Pendant une grande par- 
tie du repas,on navoit tenu 
que de ces propos vagues 
& fans fuite, qu'entend fi 
bien un Parafîte ou un Bel- 
Efprit à la mode. Lorfque 
Urgande conteufe de ion 
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.naturel, & pour tarit' moins 
fertile que fes Compagnes 
en gentilleiTe de table , ditî 
qu'elle avoic un avanture 
fîn-guliere à leur appren-* 
dre : on fit fïlence , & ho- 
tre Fe'e Babillarde l'inter- 
rompit par l'Hiftoire fui- 
van te. 

■ 

- 

CHAPITRE IL 
Au Fait. 

LA colère d'une Fe'e, 
voifine des lieux que 
fhabite , eft le fondement 
de l'avanture que je vais 
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vous conter. GrofTopéde $ 
( c eft fon nom ) irritée con- 
tre moi t chercha à fe ven- 
ger en femme indignée , 
ôc fur-tout en femme qui 
a la force en main ^ c'étoit 
là mon malheur: le Dcftin 
avoit accordé à Groffopéde 
la fupériorité fur moi. Ceft 
une des règles les plus in- 
variables de ce Dieu , com- 
me vous fçavez > de fubor- 
donner prefque toujours 
celles de nous qui font por- 
tées au bien , à celles qu'il 
z deftinées à faire le mal. 
Je le dis ingénuemcnt y je 
fuis née bonne , & mon feul 
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défaut ( Ci ce peut en être 
un jeft un très-grand amour 
pour le plaifir- je fuis ten- 
dre, &jaimeà plaire; ef- 
prits , fentimens , cœur , de- 
fïrs, araufemens, tout en 
moi eft démon fexe , & je 
n'ai rien au-delà des fem- 
mes ordinaires. 

Linfupportabk fatuité 
de ce qu'on appelle hom- 
mes polis , hommes du 
monde % me les avott fait 
haïr -, ils rachetoient leurs 
ridicules par fî peu de cho- 
fe, qu'il falloit être bien 
ennemi de foi-même, pour 
leur facrifier ce goût que 



nous avons pour la vérita- 
ble Volupté. Je réTolus 
donc en femme fage , & 
dégagée des préjugés, de 
compter pour rien, en fait 
d'amour, les rangs & les 
dignités,& je rappellai dans 
mon cœur l'idée de cet âge 
d'or, de cet âge heureux, ou 
la tendrefle mutuelle de 
deux amans étoit réduite 
à fa première & précieufè 
fimp licite. 

J'avois vu depuis quel- 
que tems dans une Cam- 
pagne voifinc de mon Pa- 
lais , un jeune Berger que 
l'amour fembloit avoir for- 



I 
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me' pour fes plus doux myf- 
téres : œil vif, teint brun & 
frais , cheveux noirs , taille 
avantageufe, voilà le por- 
trait de Cyparide. Depuis 
qae mes yeux l'avoientap- 
perçu , il vcnoit prefque à 
chaque heure du jour fe 
peindre à mon imagina- 
tion. Vous voyez dès-lors 
fur qui devoit tomber le 
choix du nouvel Amant 
que je voulois faire. Mais 
quelle fut ma douleur, lorf- 
-que le cherchant dans les 
lieux de fa nai (Tance , j'ap- 
pris qu'il avoit difparu de r 
puis quelques jours' Falloit- 



s 

J 
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il -voir évanouir litôt un 
projet aufli fage que le • 
mien ! mille craintes affreu. 
ics environnoient mon 
coeur. Cyparide étoit tom- 
bé dans quelques pièges, 
il étoit mort, ilfuivoit.quel'- 
que aman te cruelle, ou trop 
tendre , (ce qui étoit enco- 
re pis ) quelque Fée l'avoit 
fait enlever , je le voyois 
il ans fes bras. Hélas ! 
mon imagination ne me 
prefentoit qu'un tableau 
trop vrai j & je fus bien-tôt 
fûre qu'elle ne m'avôit 
point féduite dans cette 
4ernie,rc idée, 
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Elevée dans les airs au- 
deflus des jardins de Grof- 
(bpéde , à travers le feuilla- 
ge encore naiflanc d'un ber- 
ceau , je vis l'heureufe Fée 
à qui Cyparide prodiguoic 
des carènes dont mon cœur 
étoit (i jaloux. C'étoit fait 
des jours de Groflopéde, 
s'il eût été dans ma puiflan- 
ce de les lui ravir -, mais j'a- 
vois tout à craindre moi- 
même d'en être apperçue. 
Je m'enveloppe d'un nua- 
ge , & témoin furieux de 
les plaifirs, je deicends juf- 
qu'auprès d'elle où je paflai 

les plus cruels inftans juf- 

qu'au 
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qu'au moment de ma ven- 
geance. 

Vous me difpenfèz fans 
doute, de vous peindre l'y- 
vreflè ou Ce plongeoit ma 
Rivale à mes yeux -> je ne 
jouifîbis que d une efpece 
de confolation , c'eft que 
Cyparide ne cédoif qu'à 
la force. Groflbpe'de d'une 
taille épai{ïè& courte,avoit 
fur le vifage les rides de dix 
{ïe'cles: il n'ofoit l'envifa- 
ger ; mais il craignoit les 
menaces horribles que cet- 
te Fée lui avoit faites ; le 
defîr de (à liberté , fur-tout, 1 

lui coûtoit toutes lés cbm- 

B 
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plaifances qu il avoit pour 
elle : mais à fon âge , com- 
me au nôtre , quelquefois 
on croit devoir tout à fes 
charmes. Combien ne nous 
arrivc-t'il pas de nous van- 
ter à cet égard de biendes 
prodiges, qui exiftent par 
des rai Ton s qui ne font pas 
de nous, & même auxquel- 
les toute efpcce de fenti- 
mens, tant foit peu délicats > 
a très- peu de part ? 

Je ne (çai guère ( dit 
Aginc ) ce que veut dire 
cette phrafc alambique'e. 
Pour moi ( dit Citcé ) je l'en- 
tends très-bien j & je con- 
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nois nombre de femmes 
qui fe confoleroient d'une 
erreur pareille à celle de 
Groflbpéde. Voilà ( reprit 
Agine ) une efpece de pe- 
tit Commentaire qui né- 

■ r- 

claircit pas trop Ion texte. 
C'eft bien votre faute ( re- 
pondit Fitine ) & j'elpere 
qu'on ne pouffera' pas i'ex'- 
plication plus loin , Agine* 
y rêvera } continuez , s'il 
vous plaît , votre récit. , Ur- 
gande. Ce qu'elle •fituinfi. 

■'■ Dans un des momensde 
repos que <3rofïbpédeétoic 
forcée de lui laifler ,j'avois 
adroitement fouifié: fur le 
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Berger une. poudre qui ne 
carda pas à faire fon effet :. 
il bailla , étendit les bras- 
& s'endormit à côté du, 
monftre qui n'en murmura: 
point.! 

Eflentielle dans fes ré- 
flexions comme dans fes 
goûts , GrofTopéde fè per- 
îuada qu'il étoit aflez indif- 
férent pour elle que Cypa- 
ride veillât plus kmg-tems. 
Elle n'étoit pas femme ai 
regretter ces conventions 
tendres &ianguiuantcs^[ue 
nos agréables font fùccé- 
der au plaifir & mettent 
fouvemt à la place. Groflb- 
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péde ne fouffroit rien d'i- 
nutile en matière de ga- 
lanterie. Combien de fem- 
mes à fentimens penfe- 
roienc comme la Fée , fi 
l'on n'avoit attaché pour 
elles une efpéce d'honneur 
a paroître plus délicates 
que folides fur certaines 
panions ? Je n'ai pas deffein, 
en vérité , de travailler à 
réloge de Groiïbpéde; mais 
je fuis forcée de convenir 
qu'en cette oecafion elle 
fut de bonne foi. Conve- 
nons , mes chères Amies 
que fur bien des articles de 
cette nature nous nous fbm- 



mes fait, nous autres fent- 
mes , une îîngulierc étude 
de contredire nôtre pro- 
pre fentiment. Au refte je 
demande grâce pour tou- 
tes ïes réflexions bonnes' 
ou mauvàifes qui ne man- 
queront pas de m'échap- 
per. Je viens de lire quel- 1 
ques Ouvrages modernes j; 
on y diuerte a tout propos , : 
& je crains que cela ne" 
m'ait gâté l'efprit. Qu'ap- 
pelfez-vous gâté*?' ( inter-' 
rompit Cireé) je fuis une 
lifeufè aufli , &' je ne vois 
pas qu'on puiflfe mieux fai- 
re que d'imiter ce ton dif- 
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ièrtateur, C'eft communé- 
ment là le bon de nos Bro- 
chures. Oui ( dit Agine ) 
parce que les faits en font 
déteftables, parce qu'on a 
plus de bavardage que d'i- 
magination, parce que celai 
a un air de morale; mais 
entre nous, dites moi (con- 
tinua-t'elieyqu'eft-ce qu'il y 
a de fi aifé à. traiter que cet- 
te morale ? &qui eft-ce qui 
n'a pas fon petit recueil de 
maximes toutes prêtes à 
figurer par-tout Argine fe 
vange( interrompit Patine) 
de ce qu'elle ne nous a pas 
entendues tout à l'heure v 
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elle nous cherche querelle r 
mais ne laiflez pas de pour- 
suivre, Urgande,, & de mo- 
ralifer, chemin faifant, au- 
tant qu'il vous plaira. Nous 
vous aiderons même , car 
il faut s'interrompre quel-; 
quefois , quelque intérêt 
tente que foit une hiftoire... 
Oh i celle-ci ( dit Urgande ) 
n'eft pas d'un intérêt bien 
vif, bien lie' , ne vous atten- 
dez pas à être attendries. 
Hé h donc ( reprit Fatine ) 
qui eft-ce qui veut s'atten- 
drir à Thiftoire d'un autre i 
C'eft de l'intérêt d'efprit 
que nous attendons, & non' 
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pas. de celai 4*» - cçcur; ; Ma-, 
chine nifée que- celle qui 
porte à l'attendriflemenc : 
les plus fotsréuflîfTenc à s'en 
fervif.} fi j crois un peume'- 
çharçte , je vous. en dpnne- 
nerois de teau* exemples; 
mais revenons au fommeil 
du Berger. ; ; . 

Çyparide : dprmoit donc 
( reprit Urgande .) la Fée 
(e retira j & je ne différai 
plus à me fatisfaire fur l'en- 
lèvement que j'avois pro- 
jeté de faire à mon tour. 
Je fends les airs avec ma 
proye -, & fans réveiller le 

Berger , je vais le placer 

C ' 
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fous une grotc charmante; 
& qui pouvoit le difputer 
aux petits appartenons de 
la Volupté même. Bien-tôt 
il s'éveille, &les nouveaux 
objets <j ui frappent fa vûe, 
Letonnent & l'enchantent; 
mais jettant enfuite les 
yeux fur moi ( j'ofe le dire ) 
ii fut encore plus agréable- 
mentfurpris.Sansctre,com- 
me vous voyez, d'une beau* 
te ravinante, il devoit me 
trouver adorable ; & j'avois 
cette obligation à la lai- 
deur de Groflbpcde. Met- 
tez-vous, s'il vous plaît, à 
ma "place, Se votre cœur 
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vous dira ce que féntoit le 
mien alors:tous les amours 
propres fe reflemblent, je 
crois , & vous devinez tou- 
te la douceur de ma fîtua» 
tion. 

Après avoir joui quelques 
minutes de mon triomphe, 
j'appris en peu de mots à 
•Cyparide le fajet de (on 
étonnement. Le pauvre 
garçon ne me répondit que 
par un embarras & de pe- 
tites carre (Tes préliminai- 
res qui m'annoncèrent un 
bonheur plus réel : pour de 
l'efprit il ne falloir pas en 
attendre de lui - t mais c'cft 

Ci 
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■fi peu déchoie que ce qu'on 
appelle communément es- 
prit. Cyparide fentoit cous 
les mouvemens d'un cœur 
fenfible ; il avoit le vérita- 
ble efprit , le feul efprit à 
dejfirer. 

J'avoue qu'il lui falloir 
un peu plus de hardiefle 
pour être l'homme du mon- 
de le plus éloquent. Quel 
dommage eût - ce été de 
perdre un fi beau naturel , 
qui ne demandoit qu'un 
peu d'aflurance pour écla- 
ter ! Si j'ai mois mon plai- 
fîr , j'aimois encore fa pro- 
pre gloire : double motif 
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de l'encourager , auquel je 
ne fçai point de réponfe % 
La bieniéance, la pudeur, 
l'honnêteté , la décence , 
mille autres chimères en 
fournirent bien quelques- 
unes j mais cela eft û taifé- 
rable, qu'une-femme s em- 
barque avec cet attirail. Si 
le goût fc joint à Toccafion, 
tout le babil de la décen- 
ce eft un babil perdu: l'a- . 
mour de la volupté parle 
bien autrement - y c'cft lui 
qu'on eft obligé de croire, 
& que l'on croit toujours. 

Je vous entends , ( dit 
une des quatre Fées ) vous 



l'encourageâtes? Hélas oui, 
( répondit Urgande ) mais 
admirez combien j'ai biai- 
fé pour dire ce mot , qu'il 
falloir nécetfairement pro- 
noncer. Pour convenir d'u- 
ne foiblcfle qui m'eft per- 
fonnclle , ma fureur de dif- 
lèrter va faire le procès à 
tout mon Sexe. Je ne vois 
point de procès à cela 
( interrompit Circé ) ce 
que vous venez de dire 
eft la régie générale , nous 
n'avons ici aucune raifort 
de duTimuler; ce font nos 
droits d'être foibles, & nous 
en ufons.- 
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Cyparlde fut heureux 
{ dit Urgande ) ou . pour 
mieux dire , nous le fume» 
également i & quelques Tu- 
jets de crainte que me don- 
nât le bonheur de Groflp T 
péde 5 il les diflîpatous } en 
un mot le Génie Suppipar 
étoït feul digne d entrer en 
lice avec lui. 

Il eft bon de vous dire 
qu infenfiblement le Ber- 
ger perdoit quelque chofè 
de farufticité ; je vantois Ces 
talens , fa beauté , fa jeu- 
neflè s il re'flechinoit fur 
tout cela : cette attention 
for foi-même tire l'efprit de 

c 4 
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fon affôupifTement. Enfin 
Cyparide , fans «xchiple j 
fens modèle , . me tint 
au bout de quelques jours 
des propos dont le plus har- 
di Petit - maître n'auroit 
tout au plus changé que la 
tournure. Qu'on dife après 
cela que tout n'eft pas dans 
la nature > vices , défauts , 
ridicules , tout eft dans le 
cœur des hommes ou peu 
s'en faut. 

Je naurois pas vu fans 
peine cette métamorphose, 
fî mon véritable intérêt en 
avoit foufFert ; mais mon 
Amant étoit toujours le 
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même. Un bonheur fi réel 
fut bien-tôt arrêté par la 
cruelle Groflbpéde : voici 
le bizarre de l'Hiftoire. 
Lorfque cette Fée fe vit pri- 
vée de Cyparide, je ne fçai 
duel mouvement l'agita -, à 
(a vangeance vous recon- 
noîtrez moins l'amour irri- 
té que la malice dont elle 
étoit paîtrie. 

Elle avoit découvert, je 
ne fçai comment , que j'a- 
vois enlevé l'objet de (es 
defirs ; aufïi tôt elle vole à 
moft Palais dans le deflein 
de faire éclater & fon dépit 
& fa puifTance. 
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CHAPITRE III. 

Enigme. 

APeineétant fortisdes 
bras de la volupté , 
nous étions, Cyparide & 
moi, fur un Sopha dans une- 
attitude à la vérité fcanda-, 
leufe pour un tiers. L étroite 
liaifon qui étoic entre nous? 
avoit banni cette pudeur 
myftérieufe & fotte, qui 
dérobe, à la vue les objets^ 
les plus rïans ; le Berger 
fur -tout étoit d'une façon. 
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à ne laitier aucun doute fur 
les plaifirs aufquels il ve- 
noit de fe livrer, & dont il 
fe promettoitde jouir bien- 
tôt. Groflbpéde, les yeux 
animés de colère, paroît au 
milieu de l'appartement, 
Je vous avoue que 
voici de terribles chofes à 
vous dire -, j'ai peut - être 
mal fait de m'embarquer 
dans ce récit , & la crainte, 
de vous préfenter des ima- 
ges trop vraies ..... eft une 
fottife ( dit Fatine ) vous- 
finirez, s'il vous plaît. On a 
k bonté de s'intérefler à vos 
plaifirs,de trembler pour 



Vous à l'arrivée de votre en^ 
nemie ; & rious ne fçaurons 
pas de quelle manière elle 
s'eft vangée i Fatine a rai- 
fon ( ajouta Circé ) avec un 
peu d'art on dit tout au- 
jourd'hui. N'eft - on pas 
convenu de ne rougir que 
des mots ? que nous impor- 
tent donc les idées ? Mais 
( interrompit Urgande ) 
c eft cet art que je crains de 
ne pas pofleder afïez. Vous 
avez tant lu d'Ouvrages 
modernes ( reprit Fatine ) 
ne vous auroicnt-ils donné 
que le talent des réflexions > 
Eft-il donc fi difficile d'at- 
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traper cette décence , cette 
honnêteté qui voile tout ce 
qui fait le charme de Tan» 
Tjti , de Zulmis & de mille 
autres Ouvrages de ce mé- 
rite ? Il n'y a qu'une prude 
qui puifle faire la moindre 
chicanne à leurs Auteurs. 

Je me rends ( dit Urgan- 
de ) vous avez devant les 
yeux ce tableau qui dut 
augmenter le dépft de ma 
Rivale ■> heureufement fon 
courroux ne pouvoit tom- 
ber fur moi. J'avois ce jour- 
là une bague enchantée qui 
me faifoit braver fa puif. 
fance ; Çyparide fut fa (eu- 
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le victime , fa main cruelle 
fe porta aulfi-tôc fur un cer- 
tain objet , qui malheureu- 
fement avoit d'abord frap- 
pé fa vûe ! O Ciel de quel 
trait je vis fà main armée » 

Hé bien à merveille (in- 
terrompit Circé en riant 
comme les autres ) vous en 
voilà quitte : votre per- 
te fut grande aflurémenrj 
mais GFofTopéde en fut-el- 
4e plus heurcufe ? Il n'y avoit 
qu'à placer Cyparide chez 
quelque voluptueux Afîa- 
tique , il eût été fort bon à 
la garde de ion Sérail. 

Point du tout ( reprit Ur- 



garnie) la Fée ne s'en tint 
point à cette vangeance : 
Cyparide parut à mes pieds 
transformé en un meuble 
qu'il faut que vous devi- 
niez , il ne le nomme gué- 
res j je ne fçai même com- 
ment vous le défigner. Que 
de myftéres { dit Circé ) 
jamais conteur ne fut û 
fcrupuleux. 

. Cecoit un meuble { dit 
Urgande ) inconnu chez 
prefque toutes les Nations 
anciennes-, les termes le 
rehdoient inutile chez les 
Romains -, & les Fontaines 
en tiennent encore lieu 



chez nos ; Nym phe* .Cam- 
pagnardes. GrofTopéde y 
- joignit ce qui avoit été le 
premier objet de fon cour- 
roux : ce n ctoit plus . „ 
attendez .... qu'une matier 
re lèche & poreufè qu'on 
receuille fur les rochers que 
baignent les eaux de la 
mer ? Eh , mais juftement 
( interrompit Aginé) voilà 
le meuble complet , il faut 
en convenir ; GrofTope'de 
efl une grande extravagan- 
te ! voyons à quoi cela nous 
conduira. Ma foi ( ajouta 
Fatine ) j'aimerois bien 
mieux qu'on transformât 

mon 
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mon Amant de cette forte 
qu'en toute autre meuble ; 
je prévois du moins quel- 
que efpéce de confblation. 

Vous prévoyez mal ( dit 
Urgande) comment, ( dit 
Facine ) ce fera donc votre 
faute > parbleu fi j'eûflè été 
à votre place .... Ecoutez 
iuliju'au bout ( reprit Ur- 
gande.) 

Après çes belles opéra- 
tions, GrofTopéde difparut, 
& me laiffa livrée à ma fur- 
prife & à ma douleur ; j'a- 
vois fans cefTe les yeux fur 
le malheureux Cyparide... 
ne nous y voilà-t il pas ( dit 

D 
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Fat i ne ) à quoi lui pouvoienr 
fervir ces regards ? Vous- 
perdiez là votre temsy la. 
pitié feule autant que vo- 
tre confolation auroit dû 
vous engager Que vous 
êtes vive ( reprit Urgande ) 
ne convenoit-rl pas que je 
f ûfle affligée du moins quel- 
ques jours ? mes pleurs 
étoient - ils compatibles- 
avec cette confolation qui 
vous tient fi fort â cœur ? Il 
n y a point de réponfe à. ce- 
la ( dit Argine ) j'aurois aufll 
verfë des larmes y. cepen- 
dant comme vous n aviez 
pas pour Cyparide un de 
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ces forts âttachemens qui 
e'ternifent les douleurs, vous 
pouviez,ce me {emble,abré- 
ger votre triftefle. C'eftauk 
fi ce que je fis ( répondit 
Urgande , ) & je conçus 
bien-tôt l'idée . . . * je (çavois 
bien que vous y viendriez 
( interrompit Fatine ) ne 
pouvant pas défenchantet 
Gyparide , vous n'aviez rien 
de mieux à faire ? Eh bien 
convenez-en donc , un peu 
d'imagination vous (èrvit à 
merveille .... Rien* de tout 
cela ( répondit Urgande ) 
Comment, ( s'écria Fatine ) 
avez- vous deflçin de nou* 
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tromper ? Voulez - vous 
nous faire croire que vous 
fûtes afïèz fotte pour ... Eh 
non ( dit Urgande ) j'avois 
fongé comme vous à ce pis 
aller j mais Groflbpéde 
par fon enchantement n'a- 
voit pas voulu que je pûflfe 
jouir du moindre dédom- 
magement -, à la feule envie 
que je témoignai dembrafc 
fer Cyparide , je l'entendis 
faire un bruit horrible , 
comme fi je lui eûfle fait 
fbuflfrir le plus cruel ïuppli- 
ce : je recule glacée <le 
crainte i & toutes les fois 
que je veux me repréfenter, 



( 



45 

même bruit , même fracas. 
Je ne m 'attendois pas à ce 
tapage ( dit Fatine ) & Gro£ 
fopéde me paroît plus mé- 
chante que je ne penfois 
d'abord -, mais voyez quelle 
noirceur ï 

Ce nouveau prodige ne 
fit qu'irriter mes defirs ( dit 
Urgande ) je n'ofai cepen- 
dant tenter l'avanture plus 
de dix ou douze fois, dans la 
perfuafion où j etois que les 
cris de Cyparide étoient 
des iïgnes certains de la 
douleur que ma tentative 
lui faifoit founrir-, & je me 
déterminai à aller conful- 
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fer le Génie Tortefe, qui de 
tout tems setbit déclare 
mon protecteur , & qui 
plufîeurs fois avoir, détruit 
des charmes qui m auraient 
été funeftes , fans le fecours. 
de fa puiflance. •* 

t * > • ■ à 

CHAPITRE IV. 

* * 

* ■ 

, 4 . ' 

Oracle.- 

• - 

ARrivé dans la Grotc 
où le Génie s'eft reti- 
ré, je lui fis part de mon 
avariture ne put s'emgêv 
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cher d'en rire maigre' Ta gra- 
vité féveredont il fait pro- 
fefîïon. Je le connois ( die 
Circé ) c'eft le Génie des 
faux dévots & des Magis- 
trats de Province j c'eû à 
lui que nous devons Theu- 
reufè invention des man- 
ques. Lui-même Ç reprit 
Urgande.) Apres donc qu'il 
eut prononcé quelques 
mots que je ne compris- 
point , & fait quelques gri- 
maces qui m'épouvantè- 
rent voici ce qu'il me fit 
entendre. 

J&uDeftin aujourd'hui la voix n'êft pàm: 

ohfrnro 
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Je plains le fort de votre Amant; 
11 ne devra la fin de fon Enchantement 
[u'à l'innocence la plus pute. 



Oh , vous m'avouerez en- 
tre nous ( dit Farine) que 
notre bon Souverain ne 
fçait fouvent ce qu'il fait. 
A Ion âge , le Deftin de- 
vrait- il penfer à de pareil- 
les bagatelles ? Comment 
veut-il fe faire refpecter des 
hommes ? il joue avec eux 
comme un enfant. 

Voilà, par exemple, une 
réflexion ( dit Urgande) que 
j'aurois tout auffi bien faite 
que vous. Je n'aime pas 
qu'on me prévienne j je ne 

dirai 
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•dirai plus mots ( répondît 
Farine ) & la Fée Urgande 
continua de la forte : 

Vous jugez bien, mes 
chères amies , que fi je ne 
perdis pasîefpoir de defen- 
chanter Cyparîde , cela me 
parut du moins d'un aflez 
grande difficulté i il ne faut 
que connoître un peu no- 
tre (exe pour Içavoir que 
nous ne pouvons guère ré- 
futer aux mouvemens de 
curiofité qui nous preflent 
à un certain âge ; l'ignoran- 
ce même , le hazard peu- 
vent faire chez les plus 
modeftes, ce que la voix 

E 



Digitized by Google 



intelligible de la nature ap- 
prend au plus grand nom* 
pre ; telles étoient mes ré- 
flexions mr l'Oracle de Tor- 
tefe. 

Cependant je voulus n'a- 
voir rien à me reprocher -, 
& me rappellant qu'il y 
avoit affez près de-là un azi- 
le facré où l'on renfermoit 
de jeunes filles dès leur plus 
tendre enfance , j'y courus 
bien réfolus d'enlever celles 
qui me paroîtroient les 
plus (impies & les plus ig- 
norantes. J'eus bien-tôt fait 
mon choix,} & j'arrivai à 
mon Palais avec fix de ces 
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jeunes Vi&imes des préju- 
gés ou de la dureté de leurs 
parens. 

Après les avoir un peu 
remifèsde .la^frayeur qu'el- 
les eurent de le voir'tranf - 
portées loin de leur demeu- 
re ordinaire, je leur dis à 
chacune en particulier^ ue 
la Déefle à laquel r e elles 
avoienc deflein de facrifîer 
leur liberté , exigeant pour 
fon fèrvice une innocen- 
ce entière , vouloit que 
je m'aflurafle des atteintes 
qu elles auroient pu y don- 
ner^ qu'il faîloit pour ce- 
la que chacune d'elles paflat 

E x 
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par 4 épreuve que je leur in- 
diquai. Au refte ( ajoutai- 
je ) au moindre bruit que 
j'entendrai, je fçaurai que 
penfer de votre conduite. 

Le timide embarras qui 
faifit ces jeunes perfonnes 
i ce difcours , ne me fu* 
pas d'un bon augure -, ce- 
pendant il falloir tenter. 
Hélas , le pauvjre Cyparide 
ne leur dut point fà liber- 
té ! Ses gémiflemcns , fes 
pjaintes, au moindre mou- 
vement qu'elles firent pour 
s'approcher de lui , me con- 
vainquirent pleinement 
qu elles n étoient point tel- 
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les que le Deftin l'exigeait. 
Quoi , pas une des fix ? ( in- 
terrompit Fatine ) Pas une 
(reprit Urgande ) Il eft vrai 
que le meuble fit plus ou 
moins de bruit 3 à propor- 
tion fans doute , des pro- 
grès qu'elfes avoient fait 
dans la fcience du plaifir. 
Je vous avdue que dans le, 
de'pit qui m'anima , je nfe 
fus pas aflez raifonnable 
pour trouver cet événe- 
ment aufll naturel qu'il Té- 
toit : je n'écoutai que les 
tranfporcs d'un courroux 
dont je ne fus paS maître^ 
feySc je changeai ces fix jeu- 

E 3 
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nés malhcureufes en fix Sta- 
tues, dont j'embellis mes 
Jardins. 

Urgandenous avoit dit 
qu'elle étoit ne'e bonne ( dit 
alors Agine) elle ne le prou- 
ve pas trop par cet excès de 
vengeance. J'en conviens 
( reprit la Fe'e ) c'eft aufli la 
feule iniquité queje me re- 
proche, quoique je lave 
bien-tôt réparée. Oh , tant 
mieux ( répondit Agine ) 
ces petites Statues-là me 
font pitié i mais pourfui- 
vez votre récit. . 

■ • 
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. CHAPITRE V. 

» 

A d'antres. 

* 

"I" TNe Fée de mes amies , 
\J (continua Urgande) à 
laquelle j'avois ouvert mon 
cœur, me confeilla défai- 
re encore une épreuve: je 
connois ( me dit-elle ) une 
Nimphe allez jolie, mais 
le défefpoir de tous les hom- 
mes j on ne trouva jamais 
de vertu fi rigide j elle hait 
l'amour comme une autre 
femme hait la laideur. La 



feule idée d'attachement 
de pafïïon la fait frémir , 
c'eftun dragon, en un mot, 
& ceft je crois votre affai- 
re. Le beau Zirphes a vai- 
nement épuifé auprès d'el- 
tout ce que l'art le plus raf- 
finé de la fédu&ion lui fait 
employer avec tant de fa- 
cilité & de fuccès auprès 
des autres beautés. La foli- 
de réputation de Nérimtt 
n'a jamais mérité de fa part 
la moindre attention : elle 
ne conçoit pas ( dit - elle 
chaque jour) ce que c'eft 
que coeur, fentiment , affec- 
tion : je vous le répète en- 
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eore,vous ne pouvez mieux 
choifir pour triompher de 
la méchanceté de Groffa- 
péde. 

Se'duite autant par k con- 
fiance que j'avois pour mon 
Amie , que par l'envie ex- 
trême dont je brûiois, de 
voir Cyparide rendu à & 
première forme , je refolus 
de faire l'eiTai de la vertu 
d'Hefpcrie ( c etoit le nom 
de la jeune perfonne dont 
on m'avoit conté tant de 
merveilles.) Je me rendis 
une nuit chez elle j & fans 
troubler fbn repos, je la 
tranfportai dans un de mes 
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appartemens,queje rendis 
en tout conforme à celui 
qu'elle habitoit , & j'atten- 
dis patiemment l'heure de 
ion réveil. 

Javois fi bien la figure 
& la voix d'une de les fem- 
mes, qu'elle y fut trompe'e 
en ouvrant les yeux , & 
quelle me donna les mê- 
mes ordres qu elle avoit 
coutume de donner à fon 
Efclave ordinaire. Hefpcrie 
me demanda tout , excepté 
ce dont je voulois quelle 
fe fervît. Mon impatien- 
ce e'toit extrême, & j'o- 
lai le préfenter à fes yeux -, 
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mais la décence ne lui per- 
mettant pas d'en faire ufa- 
ge en ma pre'fènce , elle 
m'ordonna de me retirer 
dans la chambre voifine ; 
ordre auquel je ne fatisfis 
qu'en me rendant invifïble; 
il m 'e'toitde la dernière im- 
portance d'être témoin du 
défenchantement de Cy pa- 
ride. Je craignois qu'il ne 
pouffac trop loin fa recon- 
noifTance , & je me promet- 
tois d'en arrêter les effets.... 
Pour Hefpérie ( interrom- 
pit Circe'. ) Cela s'entend 
( ajouta Fatine ) lailfez-la 
pourfuivre. Fatine a raifon, 
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( dit Adne ) il faut n être 
guère fenfibte au fort du 
pauvre Cyparide i pour 
nous détourner du plaifir 
de le voir reprendre fon 
premier être. A d'autres, 
( s'écria Fatine ) comment , 
ma chère! vous croyez 
qu'Hefpérie.... Et pourquoi 
ne le croirois-pas l ( répon- 
dit Agine) tout fembleme 
le permettre-, ne nous a ton 
pas dit que cette fille ne 
eonnoiûoit ni cœur , ni fen- 

rimens ? - Oui ( reprit 

Urgande ) on vous a dit 
qu'elle s'en vantoit. Il n'en 
était donc rien? (reprit Agi- 



*ie) maisvoyez ce que ccft, 
à qui fe fier déformais > 
une fille qui prend routes 
les peines du monde pour 
jouer la vertu^pour fe trom- 
per elle-même , quelle per» 
fidie ! quelle fotifc j car en- 
fin , pourquoi n'être pas 
d'accord avqc fon coeur» 
pourquoi ne pas écouter 
Nérima ï On fe lafle de fon 
innocence , on la quitte j & 
tandis qu'on pourroit l'é- 
changer contre un bien au£ 
fi rare que foiide , on va 
s'en dédommager par des 
chimères apparemment 
Oh, chimères par rapport 
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à vous tant qu'il vous plai- 
ra ( dit Farine ) mais quand 
on eft aufll perfuadé qu'on 
doit l'être , que l'imagina- 
tion feule met le prix à tout 
ce que, nous appelions 
biens , commodite's , plai- 
firs , on peut concevoir la 
fîngulatité d'Hefpérie. Oh , 
pour vous ( dit ÀgUie) vous 
concevez tout. Sans doute, 
(repondit Fatine j parce que . 
je ne juge 4e rien fur qua- 
tre, ou cinq petites règles 
géttéràles.que Ion veut ap- 
pliquer à tout , & qui fans 
cene fe trouvent en contra- 
diction avec les faits. La 
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bonne façon de tout coft- 
cevoir,c'eft de ne s'attendre 
à rien , de ne s'étonner de 
rien , de croire que tout eft 
conséquent , que tout, eft 
relatif..... Etcs-vous folle , 
(interrompit ) Agine , quel 
jargon ! Je crois pourtant , 
(dit Circé ) que cela vou- 
dront être pnilolbphîque. 
Pour moi ( «dit Urgande ) 
jefcfâreque cela eSft très- 
impoli , treVinconfideré , 
pour ne rien dire de plus. 
On me fait conter , & l'on 
m'arrête au milieu de ma 
narration, pour diflerter 
fur une chofe encore incer- 
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taine. Car enfin, Agîne, 
qui vous a die qu He(péïie 
ait joué la Vertu > Qui me 
là dit ? < répondit-elle ) & , 
mais ceft vous, je penfe. 
Comment me îèrois - je 
trompée ? Hefpérie auroit- 
elle délènchantéCyparide > 
En vérité je le voudrais , 
nous lui devrions une belle 
réparation -, mais cette 
exemple-là feroit honneur 
à notre fexe ; il y a fi long- 
eems que de mauvais plai- 
fans nous inlùltent, qu'il 
faudrait unebonne fois leur 
fermer la bouche , en leur 
montrant une femme rai- 

fonnable, 
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mnnabîe,une femme com- 
me ils ne fuppofent point 
qu'il y en ait. . . . Bon ne 
voyez vous pas ( interrom- . 
pit Fatine ) qu'Urgande 
veut fè moquer de vous ? 
n'avez-vous pas jugé d'Hef. 
périe fur le portrait qu'on 
vous en a fait ? La vertu 
s'annonce t'elle avec tant 
d'oftenration ? bien loin de 
compter trop fur fes forces, 
elle eft fans cefTe dans une 
défiance timide & raifon- 
nable. Que penferiez-vous 
d'un brave qui vous entre- 
tiendroit fans relâche de 
£ès exploits ? & qui ne con- 

F 
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cevroit pas comment l'i- 
mage de la mort peut dans 
de certaines circonftances , 
le peindre aflez fortement 
dans le cœur le plus fier 
pour l'effrayer un inftant> 
J'oie croire ( reprit Ur- 
gandc avec impatience)que 
vous allez en refter là l'une 
& l'autre. Volontiers ( dit 
Fatine ) revenez à votre 
épreuve. 



- * 
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CHAPITRE VI. 



PèrJtsJlAge. ■ 

HEfpc'rie , comme 
vous fçavez,( dit no- 
tre Hiftorienne ) fe croyoit 
feule : elle approche Lé 
meuble tombe en poudre 
( dit Circé ) Pas tout-à-fait 
( reprit Urgande ) mais les 
criscjue lui avoient fait pouf- 
fer les fix petites filles que 
j a vois enlevées , ri* étôiérifc 
rien en comparàifbri de 
ceux que lui fît fairé notre 

. Fi 
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prude, ce pendant la furprift 
où la jetta cet étonnement 
(ïngulier , la força de m'ap- 
peller à fon fecours. Je pa- 
rus , mais fous ma véritable 
figure : ce qui plongea Thy- ' 
pocrite dans un plus grand 
étonnement. Où fuis- je > 
( s'écria-t'elle ) & que vois- 
je ? Une Fée ( lui répondis- 
se ) dont le deftin a attaché 
le bonheur à votre vertu. 

Comment ( interrompit 
Agine ) vous fûtes auez 
maîtreflè de vous* même 
pour ne pas éclater en in- 
jures > Je me (èrois moins 
rangée (répondit Urgan* 

- 
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de ) laiflèz-moi pourfoivré; 

Eh que puis-jc pour vo- 
tre bonheur ( me dit Hcf- 
périe ) le nôtre dépend pre£ 
que toujours des jeux de vo* 
tre puiflanee > Comment, 
une (impie mortelle...! Une 
fimple mortelle ( répondis- 
je ) croyez - vous que l'H- 
luftre Hefpérie ne me (bit 
pas connue, que le bruit 
de (à vertu ne ibk pas venu 
jufqu a moi ? Vous nêtes 
point une mortelle , quand 
on fçait , comme vous , flé- 
chir les pallions, dompter 

fes goûts & fon cœur ; 

Que parlez-vous de domo- 
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rer( interrompit-elle , en le 
i * rafïiiranc par mon éloge ) 

il fèmble que vous fafliez' 
de ces goûts & de ces pak 
(ions des ennemis bien re- 
doutables : quel triomphe 
éft plus facile & plus natu- 
rel ? .. Vous m'avez toujours 
étonnée ( répondis-je ) & je 
fuis enchantée de pouvoir 
me convaincre aujourd'hui 
des vérités furprenantes 
qu'on m'a dites de vous. 
Mais ( continuai^ ) appre- 
nez-moi donc à trouver 
comme vous la vertu fi fa- 
cile > fi naturelle ; j'ai beau 
me rappéller tous fes char- 
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mes , le plaifir , (on ennemi 
cruel m'en offre fans cefle 
de plus féduifans -, & fi dans 
les douceurs de ma pre- 
mière fenfibilité je balan- 
çai quelque temsentre eux, 
ce fut pour perdre à jamais 
la liberté du choix . . . Dans 
les douceurs de votre pre- 
mière fenfibilité ( reprit 
•Hefpérie ) qu'eft-ce à dire > 
quelle phrafe ï je ne puis 
la comprendre : eft-ce qu'il 
y a en effet du plaifir à au- 
tre chofe qu'à écouter la 
voix de la vertu? Comment, 
& pourquoi vous trouvâ- 
tes - vous fenfible ? Quelïe 

* 
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néceffité, ou même quel- 
le occafion de le devenir i 
Mille & mille ( répondis- 
je ) la vue enchantereflç 
d'un objet aimable s Ces dit- 
cours, lès foins, les foupirs, 
(es pleurs & fes fermer^ 
notre amour propre qui 
s'eny vrc de ce nectar, & plus 
que tout cela^Ia voix de la 
nature , ces douces inquié-* 
tudes , cette heureufe eu- 
riofité r ces defirs. brûîans , 
ce feu (ècret qui nous dé- 
vore & qui s'explique a£ 
fez. Chimères que tout ce- 
la ( repartit Heipérie ) on 
m'a quelquefois frappé l'o- 
reille. 
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" f cille de ces ions -, je voust 
avoue que leur froide har- 
monie n'a pas été jufqua 
mon coeur. 

Remarquez pourtant, mes 
chères amies , qu'à ce détail 
j'avois vu fes yeux prefque 
aufli animés que les vôtres 
le font encore. 

Urgânde veut auffi nous 
plaifanter ( dit Argine ) Eh 
mais en vérité ( reprit Cir- 
cé ) je crois qu'elle a raifon : 
vous ne m'avez point pa- * 
rue indifférente au tableau 
qu'elle vient /de nous faire; 
& je conviens pour ma part 
de l'intérêt qu'elle m'a for- 

G 
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ce d'y prendre. A merveil- 
le ( dit Urgande ) voilà l'a- 
veu qu'il faut faire en pareil 
cas j & je n'ai pas reflenti 
moins d'émotion que % vous 
trois : pourquoi voudrions- 
nous nous en de'fendre 3 Les 
mots ont ne'ceflairement 
fur nous une puiflance re- 
lative à l'idée qui y eil at- 
tachée. Souvent le choix 
heureux qu'on peut en fai- 
re, l'art aimable de les lier 
avec cette harmonie qu'on 
ne définit point , leur don T 
nent une force équivalente 
ou fupérieure à la choiè mê? 
me i & cet art ne fçauroit 
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mieux fe comparer qui no- 
treimagination , qui, félon 
les degrés de fa chaleur, 
nous peint (ouvent le plai- 
fir au-deflus de ce qu'il eft 
véritablement. Grâces à la 
comparaifon ( dit Agine ) 
je commence à voir plus 
clair dans cette longue 
phrafe. Et moi (ditCircé) 
c'eft à la comparaifon que 
je me perds. Vous avez tou- 
tes deux raifons ( reprit Fa- 
tine ) mais abrégeons cet 
écart: en général , mes Da- 
mes, il eft plus poli de (è de- 
viner que de fe contredire. 
Urgande, je vous en conju- 

G z 
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re 9 revenez à votre fcênc. 
CHAPITRE VII. 

- 

. Suite & Cavalcade, 

J'En crois je crois (dit Ur- 
gande ) à cette émotion 
que vouloit me cacher 
Hefpéric : non ( difoit-elle ) 
je n'ai fenti l'effet d'aucune 
des chofes que vous venez 
de me peindre : je rends 
grâces au Ciel de cette heu- 
reufe infenfibilité ; puifque 
vous m'apprenez qu'elle 
n'eft pas le parrage de tout 

* 
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mon fexe , elle fait mon 
bonheur & ma tranquil- 
lité. 

EmbrafiTez-moi ( lui dis- 
je alo.rs ) refpectable Hefpé- 
rie, vous êtes le phénix que 
les Dieux me faimient cher- 
cher -, votre innocence Se 
votre {implicite- vont dé- 
truire des charmes que je 
croyois . invincibles. De 
quels charmes me parlez- 
vous ( me répondit Hef- 
périe.) Ce que vous voyez 
(interrompis-je en lui mon- 
trant le meuble funefte ) 
eft pour moi l'objet le plus 
cruel. AufC-tôt je lui conte 
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mon Hiftoirc à- peu -près 
comme je viens de vous la 
conter , fans lui en épar- 
gner la moindre circonf- 
tance. Quel plaifir mes 
tonnes amies,de voir la pu- 
deur embarraflante quelle 
feignoit à chaque inftant j 
mais je ne dois pas enten^ 
dre cela ( me difoit - elle ) 
finiflez-doncjsll vous plaît, 
quelles images font-ce là > 
Je ne vous comprends 
point, je vais fuir. Non (lui- 
difôis-je ) Hefpérie , non ; il 
efteïTentielque toute cette 
avanture-ci vous foit bien 
connue : vous le voyez ce 
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cher Cy paride , cet objet de 
ma tendreÛe , fous cette 
forme cruelle : c'eft à vous 
fans doute qu'il va devoir 
fa «nouvelle exiftençe } j'en 
ai ta parole expre*Tè du Gé- 
nie : venez & rendez un 
Amant à fbn Amante. 

Hefpérie alors reprenant 
Sa première confofion ., 
voulut unpeu incidente* fur 
laréponfede Tmeft-Jœ vous 
auroit-il point trompée 
(me difoit-elle) & pouvez- 
vous aûez compter fur lui ? 
Ils font bien méchans, bien 
traîtres ces Génies ( ajour- 
toit-elle en baiflfant les yeux 

G4 
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qu'elle repportoit, malgré 
elle , fur Cyparide & lùr 

...... t 

moi. ) 

Non ( lui dis-je ) Hefpé- 
rie : le • Ge'nie Tortefe eft 
trop éclairé & trop de mes 
amis pour m'avoir trom- 
pée, les cris & la fuite du 
meuble aux différentes é- 
preuves que j'ai déjà ten- 
tées , m'en (ont des garans 
bien certains ; -comme il ne 
devra la fin de fà métamor- 
phofè qu'à la plus pure in- 
nocence , il ne peut foute- 
nir l'approche de ce qui 
n'eft point elle. Venez en- 
core un coup, Hefpérie, ve»- 
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nez i il attend de vous feule 
fa délivrance. 

Plus j'appuy ois fur la ver- 
tu d'Hefpérie, plus jeyoyois 
fon trouble s'augmenter : 
elle fe rappelloit les cris de 
Cyparide ; mais elle Ce flat- 
toit que je ne les avois point 
entendus ; & elle méditoit 
en elle-même les moyens 
d'éviter une féconde épreu- 
ve. Je voyois tout cela dans 
fes yeux , & je m'applaudif- 
{bis, malgré les; intérêts de 
mon amour , de me procu- 
rer une fcéne auffi plaifàn- 
te. Je prelTois donc Hefpé- 
rie de hâter le bonheur que 
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j'attendois d elle-, lorïquel-. 
le me fit une difficulté à la- 
quelle je ne m'attendois 
pas, mais digne de la fauf- 
feté de ion caractère. 

Pouvez - vous ( me dit- 
elle ) après m'a voir affairé 
due ce meuble etoit un 
homme transformé , m'en 
propofer 1 ufage > vous qui 
me faites la grâce de pen- 
fer aflèz bien de moi ! que 
diriêz-vous fi je m'oubliois 
jufqu a ce point-là ? Souf- 
frez, je vous prie, que je me 
refufe au fervice que vous 
exigez de moi. Je plains vo- 
tre fort fans doute , mais je 
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ne puis y apporter de re- 
mède. On rie facrifie fa ver- 
tu audefir d'obliger perfon- 
nej & quoi, ce Berger, mal- 
gré cette forme inanimée, 
conferve ( dites -vous ) fon 
premier état, puifqu'il agit, 
puifqu'il fe plaint , puifqu'il 
penfe ? ne peut- il pas auflî 
conferver l'ufàge de fes 
fens , comme il conferve 
celui de fon ame ? Et j'irois 
à fes yeux — Ah, divine 
'Fée ( pourfuivit - elle en 
embraffant mes genoux } 
voyez ce que vous exigez 
de moi , quel fupplice plus 
grand pouvez -vous m'ap- 
prêter > 



» 
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11 le faut (lui dis - je en 
élevant la voix ) il le faut , 
. Hefpérie , vous ne fortirez 
point fans m'avoir fatisfai- 
te -, redoutez tout de ma 
puhTance. Auffi-tôt agitant 
une Baguette que j'avois 
à la main , quatre monfc 
très, la gueule béante & les 
yeux enflammés, parurent à 
les pieds. Vous voyez ( lui 
dis-je)les miniftres de mes 
volontés , un plus long re- 
tard va vous coûter la vie, 
*;es monftres font prêts à 
vous dévorer. 

Hefpérie tremblante & 
pâle d'effroi , a recours auk 
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.fi-tôt aux prières les plus 
touchantes. Pourquoi m'a • 
vez-vous appris ( dit - elle ) 
votre cruelle Hiftoire > 
Pourquoi n'ignoroîs-je pas 
encore quel eft ce meuble 
dont vous voulez que je 
m'approche ? Pourrois - je 
réfîfter à vos defirs ? & n'y 
ferois-je pas portée de tou- 
te Taffe&ion imaginable > 
votre fort & celui de votre 
Amant mont attendrie y je 
voudrais le* changer -, mais 
à tout autre prix - y celui que 
vous me propofez eft im- 
polïïble, mon cœur n'y peut 
confentir « Ah , puiflante 
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Fée, prenez pitié de cette 
innocence que vous paroif- 
fïez toute-à-lheure eftimer 

tant ; voulez - vous Je 

veux être obéie ( lui repli- 
quai-je.) En même teins les 
quatre monftres l'environ- 
nent & fèmblent n'atten- 
dre qu'un de mes regards 
pour la mettre en pièces. 
La faufle Agnes que la vue 
d'une mort affreule & cer- 
taine épouvante , (è réfout 
enfin à ce que j'exigeois 
d'elle > Qu'efperoit - elle 
donc (interrompit Circé ) 
l'imprudente i ne valoit- il 
pas mieux convenir de bon- 
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ne foi qu clic étoit peu pro- 
pre à défen chanter Cypa- 
ride,& vous demander grâ- 
ces. Elle n'en fit rien ( re- 
prit Urgande ) & fe prépa- 
rant dune main timide ôc 
mal affinée 'à 1 épreuve 
qu'elle avoit déjà faite, elle 
veut (è placer fur le meu- 
ble ; mais les cris les plus 
përçans & les plus terribles 
font retentir le Sallon. Hcf- 
périe confondue cette fois 
en ma préfènee, loin de rou- 
gir , arme fon front de 
la fevérité du crime j ■& 
croyant peut - être à la fin 
forcer Cyparide au filencc 
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6z démentir l'Oracle mê- 
me , s'opiniâtre à ne point 
lâcher prife. 

Avez - vous vu quelque- 
fois , mes chères amies , un 
jeune étourdi fans forces 
& fans principes , fe flatter 
de dompter un cheval fou- 
geux -, l'animal impatient 
d'un joug aufli honteux , 
s'agite , piétine , court en 
mille fens différens , fait 
mille bonds , mille écarts , 
& fait perdre enfin l'équi- 
libre au jeune audacieux , 
qui bien-tôt mord la pouf- 
fiere à fes pieds ? Telle fur 
la Cavalcade d'Hefpérîe 

qui 
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qui ne pouvant réufteràla 

vivacité de la courfe de Cy- 
paride, tombe fur le Par- 
quet (ans force & prefque 
fans fondement. 

Elle ne revint de fon éva* 
nouifTement que' pari éclat 
des ris qui m échappèrent?. 
Eh bien , ( lui dis~je en con- 
tinuant de rire^ x:ar il n'y 
avoit pas moyèn de s'en 
empêcher ) vous voilà donc 
déterçonnée , & Cyparide 
s'obftine à ne point chan- 
ger de forme , quelque fûre 
<jue je fois de votre vertu ? 
Je l'avois prévu ( me dk- 
elle)que le Génie vous avoit 

H 
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trompée , je jure. . . Ma foy t 
(interrompit Circe')c eft le 
parjurer fur la fellette -, l'ef- 
froncée! 

Enfin ( reprit Urgande ) 
elle rte cefïa dé proteftcr , 
de murmurer ; jamais l'im- 
pofture ne fût Ci bien gra- 
vée dans un cœur. J'en au- 
rois fait( dit Agtne) une 
feptiéme ftatue. Eh quels 
Jardins aflez vaftes ( dit Fa- 
rine) auroient contenu tou- 
tes celles que pouvoit y 
placer Urgande , en ne se- 
cartant point de ce modè- 
le de vengeance > Ce fut 
aufli ( reprit notre Conteu- 



fe) ce qui me détermina 
à rendre aux fix premières 
leur liberté, & à les faire 
repporter, âyee Hefpérie 
même, aux endroits où je 
les i avo i s . prifès. o lUn. m o>- 
-ment cfe raison me donna 
-ce confeilMi eft virai .qu'a 
l'égard d'Befpéric „ )je::fis 
-écriée ; pair un impcbiairt^de 
•Ton pays iaopeftte : -à\»ntu- 
*equi vienoit de'luijarrivtcc, 
afin qu'on eeffât dfn être 
Ja dupe. Je crus me devoir 
cette, petite marque de re£- 
fentimeiit 4n : moins.! Oh , 
je vous approuve très- fort, 
{ dit Circe ) je voudrois de 

H z 
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bon cœur que toutes les 
prudes fuflènt aufli de'maf- 
quées. Ce qui m'amufe fur- 
tout, ceft de.fonger que la 
vue de pareils meubles a dû 
effrayer long-tems ces {èpit 
petites perfonnes. Mais di- 
.tes-moiUjouta-t'elle ) quai- 
lez-vous donc devenir , ma 
chère Urgande > Le pauvre 
Cyparide ric-vous fèrafdonc 
point rendu? car fimagine 
que vous renonçâtes à ce 
moyen de le deTenchanter^ 
&vous fites ( en femmcfage 
& raifonnable t dit Parme ) 
fi le grave Tortefe aavoit 
que ce beau fecret — Heur 
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reufcment ( répondit Ur- 
gande) il me parla différem- 
ment la féconde fois, com- 
me vous allez voir. 

* t ■ 

CHAPITRE VIII. 

Terre Inconnue. 

■ 

1E Génie fburit en 
/ m appercevant , ma 
préfcnce lui rappelloit fans 
doute les folies auxquelles 
fa première réponfe avoic 
donne' lieu, ( & fa gravité 
ne pouvoit tenir contre un 
pareil examenje fçais ( mè 



dit-il) quel fujec vous ra 7 
mené auprès de moi. Le 
Deftin a révoqué lui- même 
fon arrêt; il en a recon- 
nu l'exécution impoflîble. 
Vous m étonnez ( dit Agr^ 
ne) eft-ee que le Deftin 
change de volonté? Vous 
m'étonnez vous- même (re- 
pondit Urgande ) eft-ce 
qu'il n'en change pas? EH- 
ce que la perverfité dès 
hommes ne lé force pas. a 
leur remettre As .te m s \ 
autre quelque eheffe de 
droits , à ne vouloir plus ce 
qu'il a d'abord voulu ? C'eft 
notre faute que cette variai 



tiôn-Ià; mais vous allez me 
jeccer dans unedifTertation 
aufïi déplacée qu epineufe. 
D'ailleurs ceux qui font nés 
pour obéir, n'ont pas droit 
de juger leur Souverain. 
Voilà qui eft entendu (dit 
Agine ) je me (oumet à tour. 
Sur ce pied ( dit Urgande ) 
je reviens à Tortefe. 

Il eft un pays ( me dit-il ) 
qu'on nomme 7<?/»#V.C'eft- 
la que Cyparide doit re- 
prendre fa première for- 
me ; mais je ne puis vous 
dire par quelle voye ni par 
quels moyens - y le Ciel me 
les cache à moi-même , &c 
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veut de vous une foumif- 

■ - 

fion entière. Lorique vous 
ferez dans ce pays que je 
viens de vous montrer , re- 
pofez-vous fur les circons- 
tances favorables qui naî- 
tront d'elles-mêmes, & qui 
vous procureront infailli- 
blement l'effet de vos dé u 
firs : allez & prenez fcule> 
ment cet étuis , qu'il ne 
faut ouvrir que lorfque 
vous en aurez vu quelque 
autre qui luireflfemble. Au 
refte ( ajouta-t'il) (oyez fous 
une autre forme que la vô- 
tre à Telutie\ GrofTopéde qui 
habite aujourd'hui ce pays, 

pourroit 
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poiirroit vous nuire encore. 
A ces mots le Génie fe re- 
tire au fond de fa Grotte , 
& je ne pus obtenir de lui, 
de plus grands éclaircefTe- 
mcns. 

Vous partez donc ( inter- 
rompit Fatine)& vous n'ou- 
bliez pas le Berger enchan- 
té i Pas plus que l'Emis ( re- 
prit Urgande ) dont j'igno- 
rois l'utilité -, mais que je 
croyois nécefTaire, par la 
confiance que ] avois pour 
Tortefe. Nous allons fort 
vite , comme vous fçavez , 
nous autres Fées ; & je fis 
mes deux mille lieues en 
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«inaou fîx minutes.: me- 
voila donc à. Te lutte, Quel 
pays , quand j'y penfe » 
écoutez moi, ceci mérite, 
attention ; ç'eft l ifte la plus 
extraordinaire qu embratfè 
le voile dcs .Cieux. Je ne 
puis encore revenir des fu- 
jets derpunement que j'y 
trouvai,. 

A peine -defeendue chez 
un particulier dont la mai- 
fpn étoit ouverte à tout le 
mondé, je laiflfe l'infortur 
né Cyparidc dans mon ap« 
parlement > & vais me pro- 
mener dans un Jardin fpa* 
cieux^ fort vQiÇn de m* 
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pemeure,( notez que là 
crainte. dy trouver Groflo- 
péde 0 m'avoit fait déguifer 
dé ira à n'être pas con ; 
nue) lçavez-vous quelle cU 
pece de figure Ce prome- 
noit dans ce Jardin déli- 
cieux? Je vous le donne en 
mille. 

Comment (dit Circé ) 
rifle de Telutie n'eft-elle 
pas peuplée comme le refte 
de la terre? le Deftina-til 
fait encore des fiennes dans 
ce pays ?• Et fes habitans ne 
font-ils pas des hommes & 
des femmes? A l'elTentiel 
près ( répondit Urgande.) 

I x 



l<3LO 

Que voulez-vous dire } { rem- 
plit Qrcé) ce peuple ne 
parle-til point? Au con- 
traire ( die Urgande) c'eft 
le pays des cpnverfations j 
on ne s'y pair jamais. Que 
leur manque-t'il donc, (die 
Farine) car enfin cette cho- 
ie eflèntielle dans une Ifle 
peuplée ne fçaurpit être... 
Doucement ( interrompit 
Agine ) on vous entend de 
refte , Urgande va nous ti- 
rer d'embarras.. 

J'y çonfens ( répondit- 
elle ) vous fçaurez donc que 
ces Eftres qui frappèrent 
d'abord m* vue , auroienc 
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parfaitement reflèmblé à 
des figures humaines s'ils 

avoient eu "Quoi donc? 

( dit Circe' ) Des têtes ( ré- 
pondit Urgandc. ) Qu'ap- 
pellez-vous des têtes > ( s'é- 
eria Fatine) Eft-ce qu'on 
refpire , e(t*ce qu'on vit 
fans cela ? quelle folie ! . . . 
Un moment ( dit Urgandc) 
jugez de ma furprife par 
celle que je vous caufe. Des 
•femmes dont chacune deV 
roboit aux rayons du Soleil 
trois braffesde terrain ides 
hommes dont la taillelegé- 
re s'embelliflTok encore 
fous des habits d'un goût 
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cTùnc richefTe admirable^ 
mais point de cêces à tout 
cela : je païFe , je reviens fur 
mes pas , point de têtes en- 
core-, des voix frappoient 
cependant mon oreille, 
mais je ne fçavois d'où elles 
partoient , je ne voy ois que 
des individus privés de leur 
plus bel ornement. 

Dans l'étonnement où 
m'avoit jette ce fpe&acle 
{ingulier, je gagnois une 
allée folitaire, lorfquej'ap- 
perçus un homme , mais 
tel que nons les voyons or- 
dinairement : aulïi-tôt je 
cours à lui. Ah ! de grâce 



(lui dis-je) tirez mon efp fît 
de l'embarras où il fe trou- 
ve : par quel enchantement 
nai-je vu dans cet'endroir. 
v peuplé 'de ;la 'promenade 
.que des cOfps fâns "têtes ? 
Pourquoi tant de gettsditfé- 
•reht-ih de vous ? ou fi e-eft 
une erreur de mes yeux , 
pourquoi ne me trompent- 
ils pas à votre égard ? RaC- 
furez-vous, Etrangère, ( me 
dit-il ) car je vois à votre 
queftion que vous ne con- 
noiflèz point encore ce 
pays : le Ipectacle qui vient 
de vous lurprendre eft le 
triomphe de la fagéffe & de 



la raifon. Àvez-vous le tems 
( pourfuivït-il ) de . m écou- 
ter un moment ? Oh y tant 
qu'il vous plaira ( lui répon- 
disse.) En ce cas-là (dit-il) 
repofez-vous fur ce gazon, 
je vais vous dévoiler ce 
myllere qui vous em bar- 
rafle. 
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CHAPITRE IX. 

* 

Morale & Lorgnette. 

. r 
\ 

DEs Barbares habi- 
tèrent jadis ces cli- 
mats-, fans vertus, fans prin- 
cipes , fans moeurs , parce 
qu'ils étoient (ans loix , in- 
dépendans, ils erroient au 
gré de leurs penchans. Le 
Génie Tutelaire de cette 
Me eut pitié de leur état - y 
mais pour les en faire for, 
tir il fallut fouffler dans 
leur cœur les feux de la dif- 
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corde & de lajguerre î 
moyen terrible , mais cher 
par le lu ce es qu'il eut d'a- 
bord i ainfî les Dieux tirent 
le bien duifein même des 
maux. Bien-tôt nos farou- 
♦ches ayeux trouvant leurs 
limites trop bornées , fe ré- 
pandirent le fer à la main 
xher des Nations deja poli- 
cées-, je ne compte point 
, leurs conquêtes, elle 'far- 
foient le malheur de leurs 
*fgaux. Mais que ne • peut 
pointTexemple ? Les vain- 
cus firent rougir les vain- 
queurs de leur barbarie-; 
leurs cœurs shumaniferenc 
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înfènfïblement , & leurs es- 
prits commencèrent à s'ou- 
vrir aux traits de la pitié, 
ide l'humanité , & bien-tôt 
de la raifbn,' Voilà leurs au- 
guftes victoires : on écrivit 
des loix, on Te nomma des 
chef! , on fe'choifit des 
amis, chacun enfin devint 
homme. Les tems ne firent 
que perfectionner de fi heu- 
reux commencemens , & 
remplirent enfin' les vœux 
du Génie protecteur; mais 
par une cruelle fatalité, 
l'excès du bonheur de cet 
Etat contribua à fa perte. 
De l'abondance naquirent: 
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bien-tptloubli du travail,& 
celui des devoirs j que vous 
dirai-je > fuecemvemenc 
tout changea de face: le fa- 
ge Génie voulut arrêter les 
progrés du mal -, fes efforts 
furent inutiles ^ tout empi- 
ra, tout fe corrompit. Alors 
il ne pût retenir ia colère, 
& vous venez de voir les 
effets de fa vengeance. Il 
voulut que les feules créa- 
tures, (oumifes encore à 
l'empire de la raifon, euf- 
fent le privilège de paroî- 
tre telles qu'elles étoient. 
Ces Eftres dont vous n'a- 
vez vu que les corps, ont 



encore leurs têtes -, mais 
elles font invifibles aux 
étrangères, &aux fages du 
pays. Ne (e voyent-ils pas 
entre eux? (interrompis- je) 
Ils 4e pourroient fans dou- 
te ( me re'pondit-il ) mais il 
faut vous dire que la puni- 
tion du Génie paffa long- 
tems pour chimérique. Ce- 
pendant l'amour propre & 
le mépris des autres , deux 
grands mobiles de toutes 
les actions de ce pays-ci, 
firent à la fin foupçonner 
que ce pourroit bien être 
une vérité > 6c chacun en 
particulier fe croyant tou- 
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jours line tête fort vîfible , , 
imagina que le châtiment . 
ne tomboit que fur fes> 
égaux j & on fe le perfua- 
da fi bien, qu'il fut bien -tôt 
de mode de sapperçew>ir 
tout au plus > & dans la fui- 
te de ne fè voir plus du tout. 
Vous ne (çauriez croire 
combien le nombre des 
vues baffes augmenta cha- 
que jour. Prétexte honnête 
dont fe fervent nos fous , 
pour diminuer l'infulte 
qu'ils font à leurs pareils. \ 
Enfin la Fiée Pa^ie , Créa- 
trice de toutes les choies 
nouvelles , un beau jour ar- 
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ma tous fes. Favoris d'un 
infiniment de fa fabrique, 
à la faveur duquel on eft 
ccnfë Ce voir malgré là pu- 
nition du Génie. Cet ins- 
trument -s'appelle une Lor- 
gnette ; vous poUvez en 
voir à la main d'une partie 
, de ceux qui font ici fans 
tête. C'eft avec cela qu'ils 
fe devinent , qu'ils fe recon- 
noIfTent , bien perfuadés 
qu'ils ne le peuvent faire, 
autrement. Mais c'eft fur- 

tout Lorfque quelque dérai- 
fonnable ou quelque étran- 
ger viennent frapper leur> 
vue , qu'ils affectent de re- 

4 
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courir à la Lorgnette pour 
les appercevoir. J'entends 
( lui dis je ) ils cherchent à 
affocier à leur honte ceux 
qui.font le moins faits pour 
la partager. Vous avez rai- 
fon ( me dit mon Mentor ) 
voilà leur motif. 

Tandis qu'il me parloit 
ainfi , j'apperçûs en effet 
dans les mains de ceux dont 
je ne voyois que les corps , 
cet inftrumcnt de la Fe'e 
Pa^ie. Quelle joye je ref- 
fèntis lorfqu'en l'examinant 
je vis qu'il reflembloità ce 
que m'avoit donné Tortefi. 
Je le cherchai précipitam- 
ment; 
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ment mais par malheur 
je l'avois laifle chez moi , 
& je remis au lendemain 
à profiter des lumières que 
vouloic bien me donner le 
bon Citoyen de Telutie. Il 
me promit de fe trouver à 
la promenade à la même 
heure-, & je le quittai plei- 
ne d'eltime & de reconnoi£ 
fance pour lui , & d'un aflfez 
grand fond de pitié pour 
fille de Telutie. 

Il faut convenir aufli ( dit 
Patine ) que voilà un pays 
au Ai fou que j'enconnoif- 
fej je le verrai, je vous le ju- 
re,, ou je ne le pourrai. Mais 

K 



{ dît Circé ) je ne vois de 
clivèrent de cette lfle à 
beaucoup d'autre pays, que 
clans la mauvaife humeur 
du Génie qui la gouverne. 
C'eft quelque Brouillon 
quelque Rigorifte que ce 
Génie là : pourquoi fe fâ- 
cher Ci fort de voir des 
hommes livrés a des paf- 
fions, à des plaifirs, à des- 
ridicules même que tout 
concourt à entretenir ?■ 
Pourquoi les faire fortir de 
leur ignorance? je dis plus 
de leur barbarie ,{î l'on ne 
veut pas qu'ils fe corrom^ 
pent ? Sont-ils faits pour iè 
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polir impunément» & le 
îôt Génie ' ïgnoroit-il que 
tout ce qui le mêle à cette 
culture , conduit prefque 
nécefïàiremeilt au préten- 
du défordre qu-tl « voulu 
punir> Eftvee qu Wtift 1 es- 
prit • des ' ténèbres qui 1 en- 
vironnent y fens lui ouvrir 
en mégie tems le chemin 
à mille erreurs ,. à- âiifle fuh- 
rilités , àmille eoritrarie-tés,, 
à mille chimères * Comme 
vous traitez fefprit, ma 
chère ( dit AgineY) Comme 
je le traite ( répondit Circc ) 
Eh mais, comme il le mé- 
ffoe \ en faites-vous donc (t 
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grand cas, vous? Eft-ce que 
ce n'eft pas la plus fotte ri- 
chefTe du monde ? Je traite- 
rois prefque au (fi mal la 
raifon , fi je voulois , il n'y 
a que l'inftincT: de bon , il 
n'y a que lui de fur pour 
les hommes , il ne varie 
point , on n'extravague > on 
n'empire point avec IuL 
Oh , c'eft bien là mon avis , 
( dit Urgande ) lefprit réf. 
femble aflez à ces me'taux 
qu'on appelle précieux j on 
ne {ç3lî pas pourquoi, aux- 
quels on eft convenu de 
donner une valeur , un prix 
idéa^ôc qu'ils n'ont pas plus 
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par eux-mêmes , que toutes 
les autres chofes crée's. On a 
cru qu'ils enrichifloient la 
fociété , je veux qu'ils le 
fartent y mais par combien 
de véritables maux ne faut- 
il pas acheter cet avantage 
dont au fond on fc pour- 
roit paner > Vous avez bien 
raifbn ( interrompit Fatine ) 
le paralalie eft jufte , 1 ef- 
prit ne fait pas moins de 
fats & d'extravagans que 
l'or -.c'eft également de l'un 
& de l'autre que viennent 
toutes les ibtifes du monde. 
Mais n'admirez vous pas 
(dit Agine ) combien ces 
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belles réflexions font con- 
tre vous même , car c'efiï 
de l'efprit que vous faites- 
actuellement. H eft permis» 
(répondit tfrgande) d'en 
avoir afler pour s'en mo- 
quer ; mais revenons à mon 
hiftoire. C'eft cela que je 
veux dire ( reprit Agine ) 
Te lutte , Cyparide , les Lor- 
gnettes , TEtuis du Génie 
les Corps lans têtes , je veux 
voir la fin de tout cela. Je 
vais vous fàtisfaire ( répons 
dit Urgande. ) 
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'. CHAPITRE X. 

Lorgnette impayable.- 

\ Peine entrois-je dans 
Jr\> vafte Jardin de 
Telutie ,. que j'apperçus- 
mon Mentor jii venoit au- 
devant de moi , & je cou- 
fus à lui j- mais la prome- 
nade qui , la veille mavoit 
parun brillante, étoit ee 
jour là un efpece de défèrt.- 
Quelques ombres errantes 
fembloient plutôt s'e'viter 
que fe chercher: On voy oit 
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fur tous les vifages une tran- 
quillité' profonde.».. Sur les 
vifàges , dites-vous > (inter- 
rompit Farine ) eft-ce que 
le courroux du Génie étoic 
appaïfé? Non (répondit Ur- 
gande ) mais c'cft qu'il n'y 
avoit prelque là que des 
gens lentes.,. a ce que j'ap- 
pris. Je diftinguois parfai- 
tement leur figures & leurs 
traits ; c'étoit des hommes 
& des femmes comme on 
les voit partout -, mais il y 
en avoit fort peu,, & mê- 
me dans Te petit nombre 
j'eus occasion de me fervir 
de ma Lorgnette ( car c'en 

e'toit 
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etoit une que j avois reçue 
de Tortefe. ) Quoi cet étuis... 
( dit Circe') Renfermoit (re- 
prit Urgande ) un de ces 
petits Télefcopes portatifs 
qu'avoit imaginés Pazgje. 
J'en fus enchantée , je vous 
l'avoue j car cette Fée n'en 
donnoit qu aies Menins, & 
quelque droit que j'eufle à 
ce titre , je ne me fouciois 
pas de le faire valoir. Mon 
Sage fut même étonné de 
me voir à la main cet ins- 
trument qu'il méprifoit, & 
je fus ob igée de le bien 
aflurer qu'un puiûant Pro- 
tecteur que j'avois parmi 

L 
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les Génies , m'en avoit fait 
préfent avant mon départ , 
fans m'apprendre »ce que 
c'étoit. 

Le premier fur lequel 
j'en fis Peflai, étoit un hom- 
me dune figure prefque 
aérienne^ il avoit mille feux 
dans les yeux , fon ame en 
étoit dévorée. Quelle fut 
ma mrprife lorfque je vis 
l'intérieur de cet homme 
fè dévoiler à mes regards i 
il réflechifToitun inftant fur 
lesreproches horribles dont 
le noirchToient Tes enne- 
mis -, il ne fe trouvoit point 
lâche , interreifé , fourbe 
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comme ils oloient le pu- 
blier h mais il rougiûoic 
d'apperce voir que trop peu 
de prudence & trop d aûi- 
vite dans l'amour qu'il avoic 
eu pour la gloire, l'avoienc 
porte' quelquefois au-delà 
de lui-même ; qu'on avoic 
pu fe tromper à fon cœur } 
il vovoit alors qu'il ne fut 
fît pas dans une carrière 
brillante,dans un pofte emi- 
nent d'avoir même des ver- 
tus folides, & que l'envie 
faifît avec avidité' la plus 
légère occafîon d'en effa- 
cer le luftre , qu'elle prend 
nos humeurs , nos paflïonj 

L 2. 
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tnomentarinées pour nos 
vices , & qu'un peu moins 
d'yvrefle dans fa gloire, & 
fur-tout plus de iang froid 
dans les guerres qu'on ex- 
citoit contre lui , l'auroient 
fait jouir de cette tranquil- 
lité qu'il cherchoit depuis 
fi long-tems , & dont il me 
paroiflbit fi digne. Je ne 
voyois en effet en lui qu'u- 
ne fènfibilité trop grande, 
que trop peu '■ de défiance 
pour fes premiers mouve- 
mens qui avoient femblé 
1; égarer quelquefois , mais 
qui jamais n'avoient altéré 
les principes refpe&ables 
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de (on coeur -, j'y voyois l'hu* 
inanité , l'honneur , l'ami- 
tié gravés comme dans fès 
écrits. Et le Génie de 1 Ifle 
me parut bien rigide d'a- 
voir compris dans fa puni- 
tion les défauts qui nous 
viennent du fan g auffi bien 
que ceux qui partent de 
notre ame. 

- Que faites -vous donc- là? 
(me dit mon Compagnon 
de promenade) Une décou^ 
Verte admirable ( lui ré- 4 
pondis -je ) c'eft que le 
préfent du Génie eft beau- 
coup plus confidérable que 
Vous ne le croyez. Non-feu- 
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il m'a fait découvrir les 
traits de cet homme prêt 
à fortirj mais encore fou 
caractère. Il eft de telle & 
telle façon ( lui dis-je ) Eh 
vraiment oui ( me répon- 
dit-il) il ne manque a ce 
portrait que fon nom , cela 
eft admirable! quel tréfors 
que cette Lorgnette • Te- 
nez, tenez ( repris-je) voi-' 
là une femme que je démê- 
le tout au/fi bien , c'cft une 
folle qui connoit mieux les 
atomes que fa propre fa- 
mille -, elle fe croit Philofb- 
phe , malgré le défordre de 
les pâmons, parce qu'elle 
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fçaic confufément cent 
chofes inutiles. Ceft bien 
dommage ( ajoutai-je ) que 
j'aye û peu de gens à exa- 
miner aujourd'hui qu'eft 
donc devenu tout le mon- 
de ? Chaque jour ( me ré- 
pondit-il ) le conduit à dif- 
férens endroits, Ci vous vou- 
lez je vais donner à votre 
Lorgnette matière à s'exer- 
cer. Très volontiers (répon- 
dis- je) & nous partons en 
même tems. 
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CHAPITRE XL 

- 

Longueurs. 

LE lieu où me mena 
mon condu&eur avoic 
aflez l'air d'un Palats en- 
chanté , & tout ce que j'y 
vis en effet tenoit de la ma- 
gie; j'y fus d'abord fort 
ïcandalifée de voir qu'on 
nous faifoit fèrvir à l'amu- 
fement des hommes. Diffé- 
rens tableaux de leurs fot- 
tifes étoient expofés à leurs 
yeux; mais celui qui les- 



avoit imaginés,les leur pré- 
fentoit fous nos noms & 
fous nos figures , enforte 
que perfonne navoit la 
bonne foi de fe reeonnoî- 
tre. J'abandonnai pourtant 
bien-tôt cette réflexion,qui 
dans le fond faifbit plus 
contre lui-même que con- 
tre nous , pour me fervir, 
de ma Lorgnette unique. 
J'en voyois beaucoup tom- 
ber fur moi-, mais i'étois 
fûre qu'elles ne me ren- 
doient pas un fi mauvais 
office que la mienne pou- 
voit en rendre à tout ce que 
je voyois : une femme fut 



1 JO 

le premier objet de ma eu- 
riofité. 

C etoit une Beauté bru- 
ne & décente par ari^ elle 
affectoit alors des yeux de 
fentiment } parce quelle 
avoit remarqué qu'on Te- 
xaminoit beaucoup d'une 
loge voifine ; vous dirai-je 
ce que je vis darçs (on coeur> 
c'eft que la bonne mine du 
jeune homme avoit réveil- 
lé chez elle tout autre cho- 

fe que le fentiment. Il etoitr 
queftion defe défaire dune 
autre paflion qui avoit déjà 
plus de huit jours , & ce- 
toit pour elle avoir pouffé 
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la confiance jufqu a la vertu. 
Vous jugez bien que je ne 
tardai pas à examiner l'ob- 
jet de cette honnête inquié- 
tude. La bonne chofè , mes 
chères amies , que l'inté- 
rieur de ce qu'on appelle 
k Telutit un joli homme. 
Que de vanité , de confian- 
ce , de perfidie , j'apperçûs 
dans ce petit cœur-la i il mé- 

prifoitexceffivementlafem- 
me qu'il agaçoit dés yeux,& 
dont il alloit bien-tôt pa- 
roître l'adorateur -, mais il 
n'avoit jamais eu befbin 
d'en eftimer aucune pour 
les aimer > au contraire x je 
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ne voyois en lui guère de^ 
motifs plus prefTans pouf 
fe donner à celle-c^que ce-' 
lui de la me'prifer davanta- 
ge & à plus jufte titre. Et 
voilà malheureufement oii 
en (ont laplûpart de nos Sé- 
ducteurs aujourd'hui. Nous 
ne faifons ( me drfoit un jour 
un d'eux ) que nous prêter 
aux fantaifies , aux curiofi* 
tés , aux vices de votre Jexe^ 
nous ne tenons a rien dans 
tout ce commerce de galante- 
rie dont on parle tant ; il faut 
être de quelque chofe avec les 
femmes pour acquérir quel- 
que agremens dans la ficiete p 
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on Je laijfe aller a leurs capri- 
ces y mais communément fans 
en être flatté. C'eft une chofe 
toute fimple , toute naturelle $ 
nous fommes un bejbin fort 
agréable pour elles j mais 
voilà tout ce que nous leur 
fimmes. Ce quon appelle fîn- 
timensna que faire artwit ce* 
la. Oh je vous avoue ( inter- 
rompit Agine) quun petit 
félérat qui m'auroit tenu de 
pareils propos n auroit guè- 
re re'uffi auprès de moi. 
Que fçavez-vous ? ( dit Cir- 
ce')cesïcélérats là font quel- 
quefois charmans, & puis 
il y auroit peut-être (i peu 
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tâché , qu'il en feroit venu 
à bout. 

■ 

Je ne fçai ( reprit Urgan- 
de ) ce que devint ce com- 
mencement d'intrigue que 
j'obfèrvai ; mais les mœurs 
du pays m'ont appris que 
l'affaire a dû le conclure. 
Cela va fort vite à Te lutte - y 
& cela palTe de même ( in- 
terrompit Agine. ) Oh 3 je 
vous en réponds ( dit Ur- 
gande ) on n'y a que des 
paflions éphémères. 

Eft-ce que vous dites ce- 
la d'un air chagrin ? ( dit 
Circé ) eft-ce que vous te- 
nez encore au préjugé des 
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paflîons éternelles > Mais 
( die Agine ) fans cela on a 
quelque peine à Ce croire 
eftimable. Cela n'empêche 
pas du moins ( reprit Circé) 
qu'on ne Ce croye aimable, 
& voilà l'eflentiel. Avez- 
vous réfléchi à la fottife du 
rôle d'une femme qui veut 
encore de la confiance , & 
qui Ce pique d'en avoir , 
point de variété dans les 
plaif irs -, une répitition con- 
tinuelle des mêmes fadeurs 
qui prennent toujours la 
même tournure , parce 
qu'elles partent de la mê-^ 
me imagination : d'ailleurs 
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( ajouta-elle ) eft-il fi facile 
de trouver des motifs d'at- 
tachement folide & fuivh 
car on ne va fe prendre fé- 
rieufement pour de jeunes 
ccervelés qui fe font fait 
une légère e'tude de Ravoir 
plaire au premier moment 
qu'on les voit , & qui n'ont 
fait aucun fond pour ce- 
lui qui le fuit -, & vous 
conviendrez qu'afTez géné- 
ralement voilà le portrait 
des jeunes gens , ils n'ont 
qu'un înftant à plaire ? Et 
pourquoi voulez-vous que 
leur bonheur foit plus long 
que leurs charmes ? Cepen- 
dant 



danf avec l'injuftice ordfc 
naire qui pre'fide à tous les 
jugemens, il n'y a point dé 
reproche que ne méritent 
les femmes aflez (âges pour 
penler comme îpoi. Mais 
fçavez-vous ce qu'il y a à 
faire pour elles,c eftde n'en 
point ménter de pluseflèn^ 
fiels ; elles feront avec cela 
du commerce le plus fur & 
le plus aimable. Voilà ( dit 
Farine ) une des meilleures 
ehofes que j'entends qui me 
répugnent d'abord ; ÔC qui 
pourtant au fond mé' pai- 
roifTent fonde'es fur la'vé- 
rité : ces contradictions là- 

M 
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maflaflinent & me revien- 
nent fur bien des chapitres. 
Bon ( dit Circé ) c'eft le pré- 
jugé qui voit d'abord , & la 
raifon qui voit enfuite. Ar- 
rêtez vous aux conventions 
humaines , aux petites ré- 
gies qu'ont enfantées les 
tems , les circonftances y 
l'erreur même. J'ai dû vous 
«ffrayer : defeendez à la na- 
ture aux vrais principes des 
chofes , & vous êtes de mon 
avis. 

Voilà ce qu'on appelle 
( dit Urgande ) accrocher 
une façon de differtation 
bien fingulieremenc Circé 
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devoit m'avertir de (à fu- 
reur dè philofopher à pro- 
pos de tout : jaurois eu 
moins peur de mes petites 
démangeaifonsde morale , 
elle me pafle de cent pi- 
ques - f je difois donc , à ce 
que je crois,qtie les partions 
étoient à Telutie. . . Ce qu'el- 
les doivent être ( ajouta Cir- 
cé ) J'y confens ( reprit Ur- 
gande) plus de difputesfur 
ce chapitre -, je ne fervirai 
jamais de modèle de cons- 
tance à mon (exe -, & quel- 
que choie que vous me 
voyiez entreprendre pour 
«ne rejoindre à Cyparide , 

M» 
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j'ai la bonne foi d'avouer 
que la mortification d'en 
avoir été privée par Grof- 
fopéde,agifToit en moiplus 
que tout le refte & la fuite 
ne le prouvera que trop. Il 
me femble avoir dit que 
i'étois née femme au moins 
tout autant qu un autre . 
Sçavez - vous bien ( reprit 
Circé ) que tout ce que 
nous difons-là r vaut bien les 
portraits que vous alliez 
nous faire ,, car nous devi- 
nons tout le ridicule & tour- 
te l'étendue des fontes que 
vous vîtes de votre place : il 
'y a qu'à fuppofer une ces- 
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taine mefure de dérègle- 
ment dans un pays pour? 
voir les différentes formes 
que lui font prendre les 
hommes, cela eft apperçu? 
d'un coup d'ceil. Un mo- 
ment s'il vous plaît ( répon- 
dit Agine ) chacun eft ici 
pour loi v & l'es portraits 
d'Urgande m'amuiènt a(Tez 
pour que j'en- exige d'au- 
tres. Tout ce que je lui per- 
mets en faveur de votre 
immenfe pénétration , c'eft 
d'en abréger le nombre. 
Allons ( ditUrgande) Agi- 
ne eft raifonnable, il faut 
lui obéir : d'ailleurs ,,Circé 7 
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examinez - vous bien fur 
cette matière ; je rifque 
moins de vous déplaire en 
excédant votre euriofité,, 
que je ne rifque de fâcher 
Agine en me refufant à la 
fienne. 

Je repportai donc ( conti- 
nua Urgande ) mon petit 
telefcope fur une loge voi- 
Çmc,Ôc de-làfuf quelques 
autres ; tout ce que j'y vis 
de femmes me parut afler 
dans les principes de Cir- 
cé -, il y en avoit peu dont? 
t'Hiftoire ne fut connue» 
Mais fûres que là, comme 
ailleurs x on cefle 4e parler 

- 
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de tout , elles étoient les. 
moinsembarafleesdumon- 
de j & en effet elles avoient 
acquis par la première pu- 
blicité fcandaleufe le droit 
d'être tranquilles fur tous 
les événemens fubféquens:. 
Leurs caractères à la vérité 
rie me parurent pas les mê* 
mes , les unes étoient em^ 
portées par Famour le plus 
vifdu plaifir, les autres par 
la vanité & l'importance 
des conquêtes quelles s'ar* 
rachoient mutuellement * % 
celles-ci fans goût & fans 
defirs fuivoient en cela lé 
torrent de la mode , & tout 
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le relie celui des circonÊ 
tances. 

J'en remarquai fur tout 
une contre laquelle fulmi- 
noient tous les hommes en 
général, & donc ils écoienc 
cependant prefque tous les 
dupes en particulier, parce- 
qu'il n'y en avoir aucun 
qu'elle ne vînt à bout de 
tromper, & qui ne fe flat- 
tât bien-tôt d'en être aimé 
véritablement. Il eli vrai 
qu'elle s'y trompoit elle- 
m«me lès premiers jours , 
& qu'elle ne traitoit aucune 
affaire qu'avec la plus gran- 
de apparence de fenfibilité 

te 
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& de tendreffe prefque ex- 
trême : c'étoit même la 
feule excufe dont elle fe fer- 
vit , que cette bonne foi 
quelle prétendoit mettre 
d'abord à toutes fes intri- 
gues. Eh le moyen qu'on 
ait quelque-chofe à répon- 
dre à une femme qui vous 
dit naïvement qu'elle fe 
trompe encore pour la mil- 
lième fois fur fon cœur. 

Pour les hommes que je 
lorgnai le même foir, ils 
étoient prefque tous mêlés 
indiftin&ement , quoique 
de différens e'tats ; les plus 
remarquables étoient de 
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jeunes gens échappés de- 
puis peu des mains de leurs 
Gouverneurs , à qui l'on dir, 
foyçz des Héros , & ils le 
deviennent. Incapables de 
fe gouverner., de fe con- 
duire eux - mêmes , on les 
mec à la tête d'une Troupe 
aguerrie qui leur eft fou- 
mife : je nevousdis pas qu'il 
en naifle toujours des pro- 
diges 5 mais on eft dans 
l'opinion de croire qu'ils 
font plus encore qu'il n'eft 
permis d'efpérer d'eux. 
D'autres que je vis d'un uni- 
forme un peu lugubre , 
mais dont le refte de l'ajuf • 
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tement témoignent lartle 
plus recherché étoient de 
graves étourdis qui avoienc 
acheté fort cher le droit de 
vendre au même prix ce 
que Ton doit à tout le mon- 
de -, & que cela ne vous 
étonne point -, à Telutie , je 
fçai des chofes plus refpec- 
tables encore qui entrent 
dans l'étendue du commer- 
ce : certains Négocians de 
ce pays-là , s'ils ne font les 
plus ouverts, font du moins 
les plus fubtils de la terre. 

Encore un tour de lor- 
gnette ( ajouta la Fée ) j'ai 
pafTé légèrement fur tout 

Ni 
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le refté pour venir à Grof- 
fopédè , que javois pour- 
tant apperçue des premiè- 
res. Elle n'avoit point cm- ' 
belli fes traits , cela lui 
étoit impoflible ; mais la 
dépenfe qu'elle s'étoit avi- 
(ée de faire à Telutie lui 
avoit attiré un nombre in- 
fini de complaifans qui 
. compofoient la Cour. 
Il ne paroît guéres pof- 
fïble d'abord qu'avec fa lai- 
deur rebutante elle parvînt 
à fe faire des Amans - mais 
inftruite de tous les ridicu- 
les du pays qu'elle avoit 
clioifî pour fa retraite, elle 
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avoit pris le nom d'une il- 
luftre' étrangère ; & des- 
lors elle n'avoitbefoin pour 
féduire ni de grâces ni de 
jeunefle ■> à Telutie , les di- 
gnités , les rangs valent 
tous les dons de plaire. Oh 
ceci me paroît un peu fou 
( dit Circé ) Et n'en eft pas 
moins vrai ( continua Ur- 
gande ) l'Amante la plus 
belle ne va pas savifer d c- 
tre jaloufè dune femme 
pour être plus belle encore, 
mais fon égale ; elle craint 
avec bien plus de raifbn 
qu'une de ces Divinités ter- 
reftres avec la laideur la 

N 5 
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plus décidée , ne trouve fon 
Amant fur fes pas : c'eft un 
infidèle dès qu'il eft fur 
d'infpirer la moindre curio- 
fité. 

Je vis donc dans le cœur 
dé mon ennemie toute la 
fatisfa&ion dont elle jouif- 
foit à Telutie s elle n'avoir 
que l'embarras de faire 
tomber fès regards fur les 
nouveaux objets que choi- 
fifToicnt fon inconftance & 
fa débauche. J'avoue que 
fans examiner par quelles 
voyes elle étoit heureufe , 
l'idée feule de fon bonheur 
me caufa quelque peine. 



r 
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Dieux , difois - je en moU 
même, à qui refervez-vous 
de n'avoir des defirs que 
. pour les fàtisfaire ! 

Derrière elle je remar^ 
quai un homme afTcz laid, 
& dont le. front & les re- 
gards impudens arrêtèrent 
mon attention ; j'eus bien- 
tôt développé tout fbn ca* 
raârere : homme de néant 
& fans fortune, il cherchok 
à en impofer par la réputa- 
tion d'un talent afTez peu 
décidé. Dur cauftique & 
peu fociable , il s'étoit pa- 
ré, comme tous les ours de 
fon efpéce, de ce qui peut 

N 4 
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adoucir quelquefois des 
défauts auffi confidérables , 
c'eft-à-dire qu'il avoit fans ' 
ceiTe à la bouche les mots 
d'honneur, de probité, qu'il 
avoit peut - être ^ mais qui 
ne font à , vrai dire, qu'un 
très-leger mérite chez ceux 
qui n'ont pafïe ni par les 

Î>laces importantes ni par 
es dignités , ni par les 
grands emplois , qui n'ont 
aucune relation avec la Ré- 
publique, qui y vivent ifbi 
lés par état & par néceflité. 
Je me fuis arrêtée (dit Ur- 
gande ) à vous peindre cet 
homme , parce que vous 
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verrez qu'un de fes ralens 
me conduifit à la conclu- 
fion de mon Hiftoire. 

Ce talent ou plutôt fa 
reflburce honnête contre 
l'indigence dans laquelle il 
auroit vécu , malgré tout le 
me'rite qu'il fe croyoit , 
étoit de le connoître a tou- 
tes les fuperfluités que le 
luxe avoit imaginées. Il en 

faifoît un petit commerce 
clandeftin , & lui - même 
s'en étoit aflez bien fourni 
aux dépens de toutes les du- 
pes qui paflToient depuis 
long-tems par fes mains. 
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CHAPITRE XII. 

Conclujton. 

LE hazard voulut que 
ce Brocanteur dont je 
viens de vous parler, fut in- 
troduit chez moi par un 
de ces' petits prodiges du 
fexe, avec lequel j'avois lié 
connoiffance. Qu appellez- 
vous prodiges du fexe ( dit 
Agine )Une de ces virtuo- 
fès ( répondit Urgande ) de 
ces femmes illuftres par les 
ridicules quelles dérobent 
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aux hommes en facrifianc 
leurs talens de plaire & de 
(èntir aux dons lùperbes de 
lefpric. , de ces femmes 
yvres d'une réputation tou- 
jours fufpe&c ôc jamais en- 
tière qui les met au rang de 
ces fous qu'enfante un peu 
de Cens commun , & la trop 
bonne opinion de foi-mê- 
me. 

Elle avoit envie, je penfè, 
d'établir chez moi un de ces 
Bureaux publics faits pour 
accueillir le véritable ta- 
lent qui les fait ou du moins 
qui s'y rencontre rarement^ 
& c'étoit par un Négociant 
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lettré quelle commençoit 
les célèbres connoiflances 
dont elle m avoit plufîeurs 
fois flattée. 

Je reconnus mon hom- 
me aufli-tôt; &curieufedc 
voir ce que pourroit avoir 
de charmes une pareille 
focieté , je me prêtai aux 
longs & ennuyeux compli- 
mens que fe firent d'abord 
devant moi deux perfonnes 
qui fe connoifïbient depuis 
, long-tems , & qui fans dou- 
te prétendoient par-là me 
préparer à la confidératio n 
quelles croyoient mériter 
de tout le monde, & fur- 



tout dune étrangère qu'el- 
les honoroîent de leur vi- 
fïte. J'écoutai tout, & mê- 
me je parus les croire : ce 
qui m'attira bien - tôt de 
leur part des éloges un peu 
moins flatteurs à la vérité 
que ceux dont ilsvenoient 
de Ce gratifier - y mais capa- 
bles cependant de fatisrai- 
re la vanité qu'ils me fup- 
poloient : vous voyez qu ils 
m'inftruiurent enfui te des 
mœurs , des loix , des ufa- 
ges de leur pays - y point du 
tout, ils les ignoroient preÊ 
que autant que moi : ce 
n'eft pas l'ufage parmi ce 



monde célèbre de tenir des 
converfàtions qui puiffent 
être du moindre intérêt ; 
j'entendis louer ou blâmer 
telle ou telle faribole , con- 
ter je ne fçai , quelques pe- 
tites Anecdotes fubalter- 
nes & très - indifférentes : 
que vous dirai - je ? l'ennui 
même me parut être au 
milieu de nous , l'efprit me 
parut affreux. 

Je ne fçai fi le dégoût 
que j eprou vois , frappa ma 
brillante compagnie ; mais . 
elle étoit prête à m'aban- 
donner à moi-même , lorf- 
que le Brocanteur jetta les 
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yeux fur le meuble infor- 
tuné que jelaiflbis toujours 
à la vûe, & je ne fçai pour- 
quoi. Sçavez-vous { me dit- 
il) en fouriant d'affez mau- 
vaife grâce ) que vous avez 
- là un tréfor, mais un tré- 
fbr unique : voilà le plus 
beau Japon que je connoifle; ' 
& ce qui le rend fur - tout 
d'un aflez grand prix , c'eft 
qu'ici on n'en a point vû 
fous cette forme. Vous pou- 
vez vous vanter d'être la 
feule qui pofTediez un meu- 
ble auflï rare * & je fçai telle 
femme fort riche & fort 
curieufe de pareils effets , à 



i6o 

qui celui-ci conviendroit à 
merveille ? N'eft-ce poinc 
( lui dis - je en l'interrom- 
pant ) une femme avec, la- 
quelle je vous vis ces jours 
derniers en un lieu où quel- 
ques gens vont pour leur 
plaifir, & tant d'autres par 
air & par defleuvrement. 
Elle-même (me répondit il) 
alors me rappellant ce que 
m'avoit dit Tortefe des cir- 
conftances favorables qui 
naîtroient d'elles-mêmes , 
je crus que c etoit à celle- 
ci que j'allois devoir le dé- 
fenchantement de Gypari- 

de , & que le deftin vouloic 

que 
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que je dûfle la réparation 
de mes maux à laFe'e même 
qui les avoit cauiés. 

L'attachement que j'ai 
pour ce meuble ( lui dis-je ) 
eft des plus légers , & je 
vous avouerai franchement 
que je ne le laiflbis en vue 
que dans le deffein où j e~ 
tois de m'en defFaire. En 
ce cas-là ( me répondit - il ) 
je l'envoyé chercher de- 
main ; & comptez que vos 
intérêts à cet égard ne peu- 
vent être entre de meilleu- 
res mains. - 

Il ne manqua pas en ef- 
fet dès le lendemain d'en- 

O 
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voyer prendre le pauvre 
Cyparide que je vis forcir 
de chez moi avec une crain- 
te mêlée de confiance ; & 
fans bien (çavoir en effet 
lequel de ces deux fenti- 
mens prévaloit fur l'autre 
dans mon cœur. Il eft vrai 
( dit Agine ) que c'e'tort 
abandonner aflez légère- 
ment le plus grand des 
biens ; car enfin vous n'a- 
viez que cela au m on de. Oh 
premièrement ( répondit 
Circé ) e'étoit au fond à voir 
très - peu de choie y & puis 
il falloit fortir de - là par 
quelque endroit x fi Urgan- 
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de ne vous paroîc trop fi- 
ge, le deflin ne me paroîc 
f>as trop clair à moi dans la 
ièconde réponfe de Tortefi. 
Abandonnez-vous- aux cir~ 
confiances qui naîtront d'elle- 
mémei Qu'eft - ce que cela 
veut dire ? comment déter- 
miner fon choix fur telle ou 
telle circonstance ? On fera 
donc éternellement le jouer 
d'un oracle, il vaut autant 
f être du hazard. D'ailleurs' 
qu eft-ce qui peut arri ver de 
ceci ? c'eft que Groflbpéde 
reconnoifle le meuble ma- 

4 * 

gique , & cherchë~à le dé- 
senchanter à fon profit. EU 
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bien, ou Cyparidc mérite 
rattachement dUrgande> 
ou il en eft indigne - y dans 
le premier cas , il fçaura la 

- retrouver , & dans l'autre 
qu'importe ce qu'il devien- 
ne. J'ai fait ( re'pondit Fa- 
rine ) tout ce beau rai/bn- 
nement là. Mais comme à 
tout ceci il eft fur -tout 
queftion, pour Urgande,dê 
n'être pas éternellement la 

. victime de G roflbpéde, vo- 
tre fécond cas me paroît 
fort embarra(Tant ; mais 
écoutons les faits, tout ira 
peut-être mieux. 

Le meuble ( reprit Ur- 
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gande ) pafla donc entre les 
mains de la méchante Fée, 
mais non pas fi complet 
que je l'avois livré à fon in- 
génieux Agent , c'eft à-di- 
re que telle chofequi parût 
aux yeux de celui-ci de légè- 
re conféquence & trés-inu- 
tile à remettre , refta chez 
lui en avancement du gain 
qu'il devoit faire fur le mar- 
ché. L'ambre auquel étoit 
pane ce qu'il croyoit indif- 
férent à la vente , le lui fit 
deftiner à certain ufàgè 
particulier à fon fexe : rien 
ne vous paroît fi fou , & 
vous n'êtes point préparez , 



je gage à la cataftrophe 
que produïfit cet événe- 
ment. Oh je vous demande 
pardon ( répondit Circé ) 
c'eft qu'au premier eflai 
que fitGrofïbpédedu meu- 
ble, elle le défenchanta ,.' 
mais de façon à la défefpe- 
rer autant qu'à lafurpren- 
dre. J'avois tort { reprit Ur- 
gande ) & voilà la première 
partie du dénouement de 
cette Hiftoire , fi vous ajou- 
tez que Groflbpéde tom- 
ba aux pieds de Cyparide 
changée en un horrible 
crapaux , dès qu'il eut re- 
pris faformelmparfaite. 



j 
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Ah , que j'en fuis ravie i 
C s'écria Fatine ) vous voilà 
bien vangée de ce côté}. 
maisCyparide que devient- 
il i quel remède à fon nou- 
vel accident > le I>eftin 
pourvoit à tout quand il 
le veut j mais.... Laiflez-moi 
continuer ( reprit Urgan- 
de.) Depuis que Cyparide 
c'toit forti de chez moi , je 
n'avois pas cefle de roder 
autour de la maifbn de 
Groflopede: jugez de ma 
joye, lor£que j'en vis fortir 
un homme y mais inquiet T 
étonné,. & ne fçachant de 
quel côté tourner t c'étoit 
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le Berger j je cours à lui, 
j'en luis reconnue , je l'em- 
brafie , je veux l'entraîner 
chez moi -, mais quelle eft 
ma furprife à l'embarras , à 
la honte même que je re- 
marque fur fon vifage. Cy- 
paride ne me fuit qu'à pei- 
ne , & me répète fans cefle 
ces mots : £yUa,<ve"Zr vous 
fait y malheureufe Urgande? 
Helas à peine arrivée à mon 
appartement, mes carefles, 
•m es tranfports m'en inftrui- 
fircnt aflez; c'étoit Cypari- 
de que je tenois dans mes 
bras, & ce n'étoit point 
lui. 

Voilà 
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Voilà qui eft affre ux ( in- 
terrompit Fatine) & l'infi- 
délité du Brocanteur vous 
coupe la gorge ! Que je le 
hais ! que de foins , de pei- 
nes y 6c d'efpérance perdues! 
ma vengeance auroit été 
terrible contre lui. Quelle 
chaleur ! ( dit Agine ) nous 
voilà bien certaines qu'un 
pareil événement n'auroic 
pas l'honneur de vous plai- 
re. Eh , de grâce , ma chère 
Aginé( interrompit Circé) 
faites bien la précieufe fur 
cet article , ne voudriez- 
vôus pas nous perfuader 
que vous auriez plus de' 
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fang froid en pareil cas ? 
Y a-t'il dans la vie quelque 
circonftance plus faite pour 
l'emprifonner ? & qu eft-ce 
qu'on peut y comparer de 
défagréable, de funcfte ? 
C'eftà cette épreuve qu'au- 
cune perfbnne de notre 
iexe ne peut tenir. 

Le chagrin dont je fus 
faifie ( reprit Urgande) ne 
m'empêcha point de réflé- 
chir fur ce qui pouvoit y 
avoir donné lieu ; & je fus 
aflez heureufè pour l'ima- 
giner tout d'un coupjc vo- 
le aum-tôt chez l'Agent de 
Groflbpéde, que je trouvai 
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tremblant , effraye lui-mê- 
me de ce qui venoit de lut 
arriver. Au premier ufage 
qu'il venoit de faire de ce 
qu'il avoir regardé dans le 
tranfport du meuble , com- 
me un acceflbir inutile à 
.remettre', il avoit vu fur 
fon vifaee la plus finguliere 
.'mécamorphofe du monde, 
c'eft-à-dire , que le charme 
avoit difparu , & que cette 
matière ieche & poreufe a- 
voit fait place à la fîgure&à 
l efTence propre de làchofè^ 
qui bien-tôt lui e'toit échap- 
pe'e des mains, & s etoit re- 
vêtu tout de fuite de cette 
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forme bizarre qu elle avoir 
reçue de la méchante Grof- 
fopéde.Un fi prompt chan- 
gement lavoit d'abord fait 
douter du premier rapport 
de Tes fènsj&comme il fe pi- 
quoit un peu d être efprit 
fort,il avoit ofé faire une fé- 
conde épreuve , qui lavoit 
un peu mieux convaincu,& 
qui lavoit jetté dans le trou- 
ble où je le trouvai chez lui. 

Ma prefence l'étonna 
plus encore -, car il me vit 
irritée & je pafTois déjà 
dans fon efprit pour être 
l'auteur de cette bazarerie,. 
Jgui que (vous foye\{ s écria.' 
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il en me voyant) épargnez^ 
un homme dont les jours font 
précieux à l'Etat , fë) dont la, 
oire pour être éternelle ri at- 
tend plus quun honneur 
après lequel , fans doute > on 
je lajfe de me voir /oupirer: 
laifiets-moi jouir du prix de 
mes infiances @r de mes priè- 
res. Non ( lui dis- je ) Infe&e . 
fuperbe, je veux épargner 
ce nouvel affront à ceux 
dont la lâcheté pourroit te 
couronner: Auflr-tôt le 
touchant de ma main, il 
parut change en un Rifio- 
ceros 5 il eft vrai que fa fi- 
gure même mmfpira l'idée 
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de cette métamorphofe ri- 
-dicule. 

Ma vengeance ainfi fa- 
tisfaite, je m'emparai du 
tréfor que je venois cher- 
cher , & dont la perte m'a- 
voit été fi douloureufe. A 
peine entrois-je dans mon 
appartement, ô prodige! 
ô bonté desDeftins ! le fer 
eft attiré avec moins de for- 
ce par l'aimant. Ce tréfor 
m'échappe , il vole à Cypa- 
ride,qui le jettant dans mes 
bras , me donne mille té- 
moignages de (on bonheur 
& du mien. Heureux fi les 
mœurs d'un peuple parmi 
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lequel nous vécûmes trop 
Iong-tems , n'avoient chan- 
gé nos coeurs, ou plutôt s'ils 
n'avoicnt été faits pour Ce 
corrompre , nous aurions 
éprouvé que les obftacles 
fe diflipent , que les char- 
mes même fe détruifent - f 
mais nous éprouvâmes 
bien-tôt qu'il n'eft point de 
remède aux maux que nous 
nous faifons nous-mêmes 
par nos légèretés & par nos 
propres vices - y les dégoûts, 
la fatuité, l'inconftance ; 
voilà mes plus cruels enne- 
mis : le Deftin courroucé 
nuit moins à nos plaifirs. 



Difpenfez moi f mes chères 
amies > de vous apprendre 
fi je fus plus coupable que 
Cyparide. 

A ces derniers mors d'Ur- 
gande , les trois aurres Fe'es 
ne répondirent rien .par 
égard pour elle, & s étant 
embraffées de nouveau , 
chacune alla prendre pof- 
{eflion de fon nouveau gow- 
vernemcnr. 



